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La scène se passe à Paris, dans l'appartement de Darcy.
DARCY, GÉRARD
(ïKIlAIiD.
Oui, riivineii me seinhiait un no'ud toujours fatal;
Mais je crois maintenant au Lonlietir c^oujugal,
Et j'ai (Irja , clian(;eant d'avis et de lanyagc,
Méiiit du lélibat depuis ton niaria{i;e.
Pijurtant lu n'es époux que depuis vin{jt-cinq jours,
lù la lune de mi(îl va terminer son cours.
Alors tout peut clianger, et nous verrons peut-être
Et le eiel s'obscurcir, et les orafjcs naître :
Prends-y yarcie, Darcy.
DAnCY,
Mon cher ami Gérard , Je connais tlès long-temps votre esprit (;o{^uenard; "Vous v(Uile/. ni'elfrayer : je ris de vos |>résa{;es , Et vous pouvez ailleurs prédire des orages. DiU mon boidieur constant faire votre chagrin, J'aurai dans mon ménage lui eiel toujours serein.
c.tnAno.
Tu peux avoir raison , et ton boidieur m'étonne. Due femme àda-fois jolie, aimable et bmine, Qui t'aime, dont le sort en tes mains est remis, L'estime j;énerale, et quelques botis amis,
^Qd
Delà fortune, entin les biens que chacun brigue. Complaisant à tes vœux, le ciel te les prodigue! Il faut t'aimer beaucoup pour n'être point tenté De porter quelque envie à ta prospérité.
DAItCY.
Je sens tout mon bonheur: mon Elise est charm.inte; Son caractère est doux ; son aine, franche, aimante: Oui, je possède en <'lle un précieux trésor. Et mon bonheur du sien va s'augmenter encor.
Comment donc ?
DAUCY.
Aussitôt après mon mariage.
Sa mère , tu le sais, entreprit un voyage, Pour voir un sien cousin sans femme, sans enfants, Succombant sous le poids de ses maux et des ans. Qui, |uiin- mourir content, avec impatience, Dans le fond de l'Auvergne altenilait sa présence. Le rétablissement inq)révu du vieillard De madame Dorfeuil a hâté le départ.
Sans nous en prévenir et sans être attendue, Elle est, hier au soir, au logis descendue. Elle ne pouvait plus s'arracher de nos bras. Après mille transports, après un court repas, 11 m'a fallu |Mi>; d'elle emplover la prière
Pour l'obliger à prendre un repos nécessaire. j Jnstallenl, en entrant, la discorde avec elles.
Mais combien son projet sourit à noire amour ! j Je ne suis pas outré dans mes préventions ,
C'est chez nous désormais qu'est fixé son séjour. Va je nie plais à croire à des exceptions.
Nos soins, à ses vieux ans prodigués à toute heure, ! Dans le nombre il rn est d'excellentes, peut-être :
Sauront lui faire aimer sa nouvelle demeure. j Celles-là, je n'ai pas l'honneur de les connailre.
L'accord qui ri-ffne ici doit plaire à ses regards, j dakcy.
Et nous l'entourerons de respects et d'égards. I Le giacieux tableau! tu ne l'as point flatté;
De l'avoir avec nous mon Élise est charmée : Elle aime tant sa mère ! elle en est tant aimée ! Je partage sa joie , et cet heureux retour Vient eml)eilir encor la fête de ce jour. Nous vivrons en famille, et ma maison tranquille Du bonheur domesli(jue esta jamais l'asile.
gÉhard.
Eh quoi ! ta belle-mère est ici !... Je frémi.
DARCY
D'où vient doue cet effroi ?
GÉRARD
Pardonne, mon ami.
Ta madame Dorfeuil , je la connais à peine : Ainsi je n'ai contre elle aucun sujet de iiaine. C'est un ange , d'accord ; j'y consens , je le croi : Mais elle est belle-mèro, et c'est assez pour moi. Ce nom dont on se sert pour désigner encore La marâtre opprimant l'orphelin qu'elle abhorre , Ce nom seul me fait peur, Darcy :j'en connais tant Qui de goiits et d'humeurs diffèrent, et pourtant, Sur unpoint malheureux se ressemblant entre elles , Amènent au logis le troidile et les querelles!... L'une, lançant toujours des mots durs et piquants, Gourmande les valets et les petits-enfants : Parcourant la maison, tracassière, bavarde. On entend tout le jour sa voix aigre et criarde. Tout ce qu'on f^it est mal ; toujours prête à fronder. Elle vous contredit et s'enroue à gronder : L'enfer est préférable au logis qu'elle habite. L'autre, de ses amis recevant la visite. S'inquiète fort peu s'ils peuvent vous gêner. Et chez vous , sans façon , les retient à dîner. D'inconnus, chaque jour, la table est entourée; Même elle les invite à passer la soirée, Et j'ai vu deux époux enrageant de bon cœur, S'enfuir, pour être seuls, chez le restaurateur. De l'une la tendresse est souvent fatigante ; Elle est pour ses enfants d'une humeur exigeante; Elle veut que toujours ils soient à ses côtés; S'ils la quittent, soudain ses nerfs sont irrités ; Son amour s'inquiète, et la voilà qui pleure : C'est qu'on ne l'aime plus; c'est qu'on veut qu'elle Elle jure de fuir des enfants trop ingrats: [meure ; Mais tout eu le jurant, elle ne les fuit pas. L'autre, plus susceptible, et sur-tout plus jalouse. Dans sa tille jamais ne veut voir une épouse; Le tableau si touchant d'un amour mutuel Est un coup de poignard pour son cœur maternel ; Les douceurs qu'elle entend l'irritent et la lassent: Elle se trouve mal quand ses enfants s'embrassent; Ce nom de belle-mère enfin , changeant leur cœur, .Vux mères trop souvent semble porter malheur ; lu ces dames , par-tout à l'usage fidèles ,
!! ne lui manque rien... qu'un peu de vérité. De celle que tu peins sous ces couleurs étranges , Ma femme m'a cent fois répété les louanges. Je sais bien que , dicté par un pieux respect, L'éloge d'une fille est peut-être suspect, lÙ sans que celte idée un instant m'inquiète, Je ne m'attends pas, certe, à la trouver parfaite. Mais je connais son cœur; il nous aime, il est bon. S'il arrivait enfin tjue son humeur... mais non : Mon oncle Duchemin doit te fournir la preuve Qu'on ne court aucun risque à tenter cette épreuve. Nous vivons avec lui sans troubles, sans débats : j De sa présence ici l'on ne s'aperçoit pas.
i GÉRARD.
j Oh ! quelle diflérence ! un oncle pacifique, ' Apathique vieillard, bonhomme méthodique, I Pour qui la paix toujours fut le bien le plus cher, ■ Et qui fait aujourd'hui ce qu'il a fait hier ! ! Enfin débarrassé par une mort heureuse i D'une tendre moitié, dont l'humeur querelleuse, I Sur le bon Duchemin s'exerça constamment, j Mais ne put, m'a-t-on dit, l'aigrir un seul moment, i Le cher oncle, sans soins, sans vaine inquiétude, ' Dont l'existence n'est qu'une longue habitude, Dun bonheur qu'il n'eut pas impassible témoin , Trouve ici le repos dont il avait besoin. L'oncle ne peut d'ailleurs s'égaler à la mère : De son titre sacré celle-ci toujours fîère Ne peut se figurer (jue de nouveaux liens , En créant d'autres droits, aient affaibli les siens. Veut régner sans partage, et s'indigne qu'un gendre A l'amour de sa femme ose même prétendre.
DARCT.
La nôtre adore Élise, et ne m'aime pas moins. C'est à ni'inquiéter mettre aussi trop de soins; Laissons cela... D'Élise aujourd'hui c'est la fête; A son insu, mon cher, je veux que tout s'apprête. Des ouvriers bientôt orneront le salon : Madame Méricour doit, hors de la maison. Pendant tous lems travaux, emmener mon Élise. Je lui ménage encore une douce surprise. Et je veux aujourd'hui lui donner mon portrait. Je l'attends; il n'est pas terminé tout-à-fait. Madame Méricour qui mit un si grand zèle A m'offrir le secours de son pinceau fidèle , Qui voulut qu'un talent par plaisir cultivé , A fêter l'amitié fut un jour réservé.
M'a promis ce portrait avant l'heure prescrite Où doivent arriver les amis que j'invite.
GÉRARD
Et madame Dorfeuil sait-elle tes projets ?
DARCY
Jusqu'à tantôt pour elle ils resteront secret>.
ACTE I, SCÈiNE I
Ma femme en ia peignant «Je cent vertus douée , Sur sa disrrétion ne l'a jamais louée , Et ces secrets trahis rlcrangeraient mes plans : Il vaut mieux les lui taire encor quelques instants.
GÉnAiin, C'est fort bien : mais crois-tu que, mère de famille. Elle puisse oulilier ia fête de sa fille ?
DAP.CY.
Elle m'en aurait dit quelques mots : en tout cas , J'attends, et jusque-là je n'en parlerai pas. QueKju'nn vient, taisons-nous : justement c'est ma
[femme.
DARCY, GÉRARD, ÉLISE
ÉLISIi.
Bonjour, Darcy ; bonjour, monsieur Gérard.
OÉltAHI).
Madame , J'ai l'honneur...
ÉLISE
J'ai troublé, messieurs , votre entretien. De (|uoi parliez-vous là tous les deux ?
nARCY.
Oh ! de rien.
ÉLisi;.
As-tu déjà pour moi des secrets ?
daucy.
Moi , ma chère?...
Ah ! peux-(u le penser ?
KMSË, à Gérard.
Vous .savez que ma mère Pour ne plus nous quitter est arriv<;e ici ?
GÉKAnD.
J'ai déjà là-dessus félicité Darcy.
Je voudiais bien lui faire aj;réer mon hommage.
ÉLISK.
Elle repose ; elle est lasse encor du voyage.
Ma mère e.st avec nous : quel bonheur est le mien!
N'est-ce pas , cher Darcy, que tu l'aimeras bien ?
nARCY.
N'en doute pas ; déjà je l'aime et la révère : En ni'accordant ta main elle me devint chère. Des auteurs de mes jours, qui vécurent trop peu , C'est elle désormais qui va me tenir lieu, Et devenu son fil,s, te prenant pour modèle. Je prétends t' égaler dans ton amour pour elle.
LLKSt.
De pareils sentiments que mon cœiu" te sait gré ! INIais à ce doux langage il était préparé , Et je te vois souscrire à tout ce qui me flatte. Ton Elise envers loi du moins n'est pas ingrate , Ni ma mère non plu.s : même , à ce que je croi , Elle chérit son gendre encore plus que moi. Je n en suis point jalouse: elle a raison sans doute De reconnaître ainsi le bonheur (jue je goûte. Oh! qiu^, <oud)lant enfin mes plus ardents désirs , Notre réunion me promet de plaisirs !
D'abord jamais chez nous de querelle: il me semble Qu'il n'est pas malaisé de s'accorder ensemble ; On n'a fju'à le vouloir, et nous le vaudrons tous : La paix pour les bons cœurs a des charmes si doux ! Nous aurons chaque jour nos travaux ordmaires; Nous nous occuperons, Darcy, de ses affaires. Moi, des soins du ménage; et (juand lesoir viendra, En hiver, près du feu Ion se rassemblera. Là, tantôt nous lirons quelque tourhant ouvrage; Tantôt nous causerons, ou, cédant à l'usage. Pour amuser ma mère et l'oncle Duchemin , Nous combattrons contre eux, les cartes à la main. Lorsque nous verrons luire une saison plus belle. Notre troupe, souvent à la ville infidèle , Loin des murs de Paris s'enfuira vers les champs Pour chercher des plaisirs purs comme nos pen-
[ chants.
Des sites enchanteurs, la promenade et l'ombre; Et quelques amis vrais (monsieur est de ce nombre) Sur tous nos entretiens répandant leur gaité , Viendront doubler encor notre félicité.
r7l^;i!ARi).
Voilà, je l'avouerai, d'agréables images. Et vous nous peignez là l'âge d'or des ménages. Puissicz-vous voir briller un si doux avenir, Que vos vertus du moins méritent d'obtenir !
ÉLISE. [père.
Nous l'obtiendrons aussi : vous, monsieur, je l'es- En la connaissant mieux , vous aimerez ma mère. Par elle soins, devoirs, rien n'est mis en oubli ; Elle se plaît à voir par-tout l'ordre établi. Parfois elle est peut-être et vive et suscejitible ; Mais ce sont les défauts d'une ame trop sensible.
GÉnARn.
Je puis vous assurer avec sincérité Que de l'aimer beaucoup je serais enchanté.
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SCÈNE III
Les Précédents, DUCHEMIN.
DCCHEMIN.
Où donc est la maman ?... pas encore levée?,.. Hier j'étais couché quand elle est arrivée. Et je ne l'ai pas vue... Est-ce que par hasard Elle dort encore '
DARCY
Oui.
nUCIIEMlN.
Je la verrai plu.s tard.
Je ne suis pas pressé ; j'attends... Ma chère nièce. D'un retour aussi prompt vous êtes dans l'ivresse. N'est-ce pas?
ÉLISE
J'en conviens.
DrCUF.Mlî».
Et cest tout naturel.
Je n'en sui.s pas l.iché non plus, moi : grâce au ciel, Je suis, vous le savez, d'une humeur débonnaire. Pourv»! que je me couche à mon heure ordinain ,
C^tïî
Que de la promenade on ne me prive pas, Et que je puisse en paix faire mes trois repas, Sans que d'aucun souci mon esprit s'embarrasse, Je suis assez content de tout ce qui se passe.
GÉnABn.
D un heureux naturel le ciel vous fit présent. On prétend qu'il fut mis à l'épreuve souvent : Votre femme, dit-on...
nrCHEMiN.
S'il faut ne vous rien taire.
Ma femme n'avait pas un très hon caractère. Quel tapage chez moi ! qu'elle m'a tourmenté! On s'accoutume à tout, monsieur, en vérité. L'épreuve me sembla d'abord lui peu trop forte : Eh liien ! je m'y faisais lorsque ma femme est morte. L'habitude est puissante ; oui, je m'en aperçois, Kt ce tapage-là me mantjuc quelquefois.
Lorsqu'elle querellait (ce qui, par parenthèse. Arrivait tous les jours ), assis fort à mon aise. Sans répliquer un mot à ses aigres discours, Au bruit qu'elle faisait je m'endormais toujours.
GF.n.\RD.
Quoi! votre patience, à ce point exercée, rendant un long hymen ne s'est jamais lassée?
DrCHE.MIN.
A quoi m'eùt-il servi de me fâcher? à rien. Je suis très pacifique, et jp m'en trouve bien. Que voulez-vous? c'était là riiunieiir de la dame : Un mari doit passer quelque chose à sa femme.
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SCÈNE IV
Les Phécédests, M™' DORFEUIL.
ÉLISE
Vous voilà donc , ma mère !
MADAME DORFEUIL
Ah ! viens entre mes bras , Ma tille! Je me lève >ui peu tard, r> 'est-ce pas? Ce n'est pas mon usage ; il faut me faire grâce. Mais tu le sais. Elise, hier j'étais si lasse ! J'ai du uie reposer, et de quelques instants Retarder le plaisir d'embrasser mes enfants.
nARCY.
De votre appartement étes-vous satisfaite?
MADAME DORFEUIL
Ravie... Oh ! mes enfants , j'ai ce que je souhaite : Je vous vois, et je viens passer auprès de vous Des jours que vous allez me rendre encor plus doux.
DARCY
Si nos soins, en effet, peuvent vous rendre heureuse. Votre félicité ne sera pas douteuse.
MADAME DORFEIIL.
Mon gendre , je le sais, je connais votre cœur. Votre femme est bonne, oui; mais vous êtes meilleur. Combien de vous quitter je fus contrariée, Quand mon Elise était à peine mariée ! L'heureuse {;uérison de mon pauvre cousin , A mon séjour là-bas a promptement mis fin : Mais ]''ai souffert assez de cette c<)urte absence ;
Tout dans cette maison lassait ma patience. D'un vieux garçon l'on sait quel est l'intérieur. Et je ne pouvais rien réformer, par malheur. D'une vieille servante accusant la paresse, Au logis, plus que moi, je la trouvais maîtresse, Et les autres valets, tous soumis à sa loi. Sur un ton insolent le prenaient avec moi. JNIon cousin, fatigué de ce désordre extrême, Voyant qu'il n'y pouvait remédier lui-même. Me proposa vingt fois de m'unir à son sort, Et cet hymen vraiment me convenait très fort. Oui, sans vous, mes enfants, j'aurais, par mon ad res- Réparé tout le mal que causait sa faiblesse; [ se , Il m'eût laissé tout faire ; et moi , j'aurais voulu Prendre dans sa maison un empire absolu , Et pour rétablir l'ordre agissant d'autre sorte, J'aurais mis, en entrant, tous ses gens à la porte.
GÉRARD, à part.
Ceci promet.
DUCHEMIN, à part.
Le ton dont je l'entends parler Me rappelle ma femme aimant à quereller.
JIAOAME DORFEUIL.
Aussi de revenir combien je fus contente !
GÉRARD
Un ami de Darcy, madame, vous présente De son profond respect l'hommage mérité.
MADAME DORFEUIL
Je suis de vous revoir charmée, en vérité. Monsieur Gérard ; car c'est ainsi que l'on vous nom- Jc m'en souviens. [uie,
(A part.)
L'ami paraît assez bon homme.
DUCHEMIN, à part.
Il faut <iue je lui fasse un compliment aussi :
( Haut. )
Enchanté de vous voir.
MADAME DORFEUIL
Ah ! l'oncle de Darcv ?
( A Darcy. )
11 demeure chez vous?
DARCY
Oui.
MADAME DORFEUIL
Je m'en félicite.
( A parL )
Je n'aime pas cet oncle : il a l'.iir hypocrite. ( Haut. )
Ainsi nous sommes tous réunis en ce jour. Mes bons amis.
GÉRARD
Voici madame Méricour.
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ACTE 1, SCÈÎVE V
Madame , ot dans l'instant on vient de me l'appren-
[dre.
Il doit rendre, je crois, vos enfants bien joyeux: Car on vous desirait ardeniinent en ces lieux.
JIADAME nOEFEUIL.
Madame, je le sais, et n'en suis pas surprise.
MADAME MÉRICODR.
Pour moi, j'en suis ravie, et de ma (;hère Elise
Je partajje pour vous la juste aft'cction :
Notre tondre amitié formée en pension
Nous rend toujours ''omnums les {)laisirs et les pei-
Avant elle l'Iiymen me lit porter ses chaînes, [nés.
Quand j'eus perdu, trop tôt , i'c-poux t|ne j'adorais,
Klle essuya mes pleurs et calma mes ref;rcts,
Et moi, (|ui la trouvai pour mes chafjrins si bonne,
Je ressens le bonheur que son hymen lui donne.
ÉLISE
Pour jouir du bonheur rnjs deux cœurs s'entendront, Et contre l'infortune ils se réuniront.
MADAME DORFEni, , à part.
De cette amitié-là je suis peu satisfaite :
Car je crois cette femme et frivole et coquette.
MAHAME MÉRICODn, à Élise.
Je t'aurais désirée aux Bouffons hier soir : D'honneur on jouissait et d'entendre et de voir. Un orchestre si pur! des femmes ravissantes! Des chants délicieux ! des toilettes charmantes ! Pins que nos airs français je prise tous leurs airs : Je n'entends point leur lanfjue, et j'ai de moins les A propos, ce matin j'ai quelque emplette à faire. [vers. Dans ces occ.isions ton {'.ont m'est nécessaire, l"]t tu m'as bien promis de venir avec moi.
ÉLISE
Oui ; mais tu vois qu'il faut que je reste.
MADAME DORFEUIL
Pourquoi ?
Ne va pas te gêner avec moi, je t'en prie.
Non, je veux aujourd'luii vous tenir compaf;tiie.
DARCY, à part.
Elle va demeurer : quel contre-temps fâcheux !
MADAME MÉRlCOUR.
C'est pour une mirmte.
MADAME nORFEUIL, à Élise.
Allons, sors, je le veux.
ÉLISE
Je vous obéis donc.
MADAME Ml';i\lCOUn.
lîientotje la ramène.
DAnCY, à parî.
Fort bien.
MADAME MERICOliR, bas à Daicy.
Pendant une heure au moins je la promène.
DAnCY , bas.
Et mon portrait ?
MADAME MÉRICOI'R.
Après je m'en occuj)erai :
C'est peu de chose à faire, et je vous l'enverrai.
MADAME DORFEUIL, .n part.
Madame Méricour parle bas à mon {jendre. Que veut dire ceci?
MADAME MERICOUR.
Partons sans jdus attendre.
Viens, Élise.
ÉLISE
Ma mère, à l'instant je revien.
( Elles sortent.)
SCÈNE VI
Mme DORFEUIL, DARCY, GÉRARD, DU- CtlE.MIN.
MADAME DOr.IECIL, h Darcy.
Point de façons pour moi ; ne vous gênez en rien. Si vous avez aussi, mon gcnidre, quelque affaire. Dites-le : j'aime assez demeurer solitaire : N'allez pas près de moi vous contraindre à rester.
nARCY.
De la permission j'oserai profiter.
J'ai quelque ordre à donner, pardon si je vous laisse.
OF:RAltD, saluant madame Dorfeuil.
Adieu, madame.
DAliCY, bas à Gérard.
Mh bien, pour nous vois sa tendresse:
De ton tort à présent ne conviendras-tu pas?
GÉRARD
Non ; etdu tien, crois-moi, dans peu tu conviendras.
DARCY. <'
Nous verrons.
(Ils sortent.) DUCUE.Mi:S.
Moi, je vais faire ma promenade.
Si j'y manquais un jour , je tomberais malade. C'est mon heure : salut.
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SCÈNE VII
M«"> DORFEUIL, seule.
Mes enfants sont heureux.
Je vois avec plaisir qu'ils s'adorent tous deux. Leurména{jeestcliarmant,et j'en suis très contente. Mais je voudrais savoir (|uelle affaire isupurtante Madame Méricour à Darcy confiait.
Ce n'est pas que mon cœur en doive être inquiet ; Mon gendre est incapable... oui, je crois le connaî- Et ce n'est qu'un secret fort innocent peut-être, [ue. Pourtant je n'aime point cet air mystérieux , Et pour ma Fille, moi , je veillerai sur eux. Mais on ne songe point à la fête d'Elise : D'où vient donc cet oubli? j'en suis assez surprise. C'est aujomd'hui... Darcy devrait bien le savoir... Je n'en parlerai pas... attendons à ce soir... Cet oncle Ducbemin me déjdait, m'embarrasse... Que fait-il en ces lieux?... ce n'est point là sa place... Il gène mes enfants... mes enfants! leur bonheur, Voilà le seul fdijet dont s'occupe mon co^ur ; (.est le but de mes soins, c'est ma pensf-e unique. A le leur conserN-er il faut que je m'applique. Plus prévoyante qu'eux, je dois d.ins l'avenir
Découvrir les mallieurs, savoir les prévenir, Et de leur intérêt faisant ma loi suprême, Souvent lutter contre eux par amour pour eux même.
SCÈNE VIH
M-« DORFECIL, PAUL.
PAUL
Je croyais que monsieur était encore ici; Pardon.
MADAME DORFEDIL, à part.
Faisons jaser ce valet de Darcy.
11 est certains détails dont je voudrais m'instruire : Les valets sont bavards , et Paul va tout me dire.
(Haut.)
Etes-vous bien ici , mon ami?
pai:l.
Moi , très bien.
Qu'aurais-je à désirer? II ne me manque rien. Monsieur est vif, mais bon, et madame est un ange.
MADAME DORFEUIL
Et l'oncle, que fait-il?
PAt)L.
L'oncle dort , boit et mange, Se promène, et c'est tout.
MADAME nORFEriL.
Fort bien ; mais dites-moi , Madame Me'ricour vient très souvent, je croi?
PAUL
Mais presque tous les jours.
MADAME DORFECIL.
Et quel motif l'attire ?
Dites.
PAUL
Quel motif?
MADAME DORFEUIL
Oui : pouvez-vous m'en instruire?
PATjL.
Le motif est aise' , madame , à concevoir :
Nous sommes ses amis; elle vient pour nous voir.
MADAME DORFEUIL
Et nos jeunes époux, depuis leur mariage, Sont-ils bien d'accord?
PAUL
Oui, nous faisons bon ménage, Et pour qui nous connaît ce n'est pas étonnant : Car nous sommes si bons et nous nous aimons tant!
MADAME DORFEUIL
De madame Darcy c'est moi qui suis la mère. Vous le savez; ainsi l'on doit ne me rien taire. C'est dans son intérêt , dans celui de Darcy , Que je chercbe à savoir ce (]ni se passe ici. La réserve envers moi serait fort ridicule. Et vous allez de tout m'informer sans scrupule. Celte dame , (]ui vient tous les jours à-peu-près ,
A-t-elle avec Darcy des entretiens secrets? Vous devez le savoir.
PAUL
Non ; je fais mon ouvrage, Et d'épier les gens je n'eus jamais l'usage. Ainsi je ne peux rien vous dire sur ce point . Ce que l'on fait cbez nous ne me regarde point.
MADAME DORFEUIL
Vous devez voir pourtant...
PAUL, à part.
Quel interrogatoire !
(Haut.)
Lorsque j'ai vu, j'oublie , et j'ai peu de mémoire.
MADAME DORFEUIL, piquée.
Ah!... c'est fort singulier.
PAUL
Ma besogne m'attend , Madame, et je m'en vais...
MADAME DORFEUIL
Demeurez un instant.
PAUL, à part.
Encor des questions! oh ! je perds patience.
MADAME DORFECIL.
Sur de certains détails d'une moindre importance Votre mémoire au moins pourra vous servirmieux ?
PAUL
(A part.) Ne m'appelle-t-on pas?... Quel esprit curieux!
A la discrétion faites un moment trêve
Pour me dire à quelle heure en ces lieux on se lève.
PAUL , voulant toujours s'en aller.
Pardon; demain matin vous pourrez le savoir.
MADAME DORFEUIL
Mais quand se couche-t-on ?
PAUL
Vous le verrez ce soir.
MADAME DORFEUIL
Quoi ! me répondre ainsi !
PAUL
Je voudrais vous complaire ; Mais, comme je disais, j'ai mon ouviage à faire. ( A part. )
Je ne rends compte ici qu'à mes maîtres : partant Elle en pourra par moi savoir toujours autant. (Haut.)
Le devoir veut qu'au lieu do p.irler, je travaille : Quel(]ue plaisir que j'aie , il faut que je m'en aille. Serviteur.
MADAME DORFEUIL, seule.
L'insolent !... ^Lais les autres valets Pourront de la maison m'apprendre les secrets. Interrogeons-les tous: je veux aussi qu'Elise Sur elle, sur Darcy, s'explique avec franchise. Je veux veiller à tout, tout connaître ; et je voi Que mes pauvres enfants avaient besoin de moi.
QOOCOC©®©!
SCENE I
M'"" DOr.FEUlL, ÉLISE.
MAIIAME DOIIFEUIL.
Nous voilà seules: viens, et causons à notre aise. Dis; fiois-tu (|ue toujours Darcy t'aime et te plaise? Votre accord apparent esl-il réel ou faux? Es-tu vraiment heureuse? A-t-il quelques défauts? Allons, conte-moi tout, et sur-tout sois sincère: Un enfant n'a jamais de secrets pour sa mère.
ÉLISE
Je ne j)uis mieux rcpoiulre à ce tendre intérêt [cref. Qu'en vantant mon bonheur, (jui n'est point un se- Mon époux est si bon ! un peu vif; mais rpi'importe? Je l'aime, et contre moi je crains peu qu'il s'em[)orle. lUen ne pourra jamais détruire notre accord : Car tout ce qu'il voudra, je I<! ferai d'abord.
MADAME nORl'EUlL.
C'est pousser un peu loin, je crois, la complaisance : Un mari n'a pas droit à tant d'obéissance. Mais, hélas! voilà bien comme sont les enfants. Aimai. t mieux un époux souvent que leurs parents ! Ainsi, jus(|n'à ce jour, [las le moindre nua{5e N'a troublé, je le vois , la paix de ton ménage?
ÉLISE
Non; Darcy m'aime tant! Mon avis <'st îe sien; Le désir qu'il exprime est aussitôt le mien.
MADAME DOnrEllIL.
Soyez toujoiu's unis : c'est ce tpie je demande ; Mais de voiisdeux, ici, qui [jouverne et commande? l\é[U)nds.
ÉLISE
Moi quelquefois, quelquefois mon époux.
Du droit de commander nous sommes peu jaloux, Chaiun,avee plaisir, à l'autre l'abandonne.
SI A DAME DOIIFEUIL.
Mais la dépens(ï enfin, qui la rè{;le et l'ordoniK!?
ÉLISE
C'est moi; mais mon mari me conseille souvent; J'aime à le consulter. Quand j'ai besoin d'argent, J'en demande à Darcy ; jamais il n'eu refuse : Aussi de sa bonté, moi , jamais je n'abuse.
MADAME DOIIFEUIL.
Ma chère enfant, ton cour si naïf et si pur
A , pour se diriger, besoin d'un guide sur ;
Je le serai ; qu'à moi ma fille se conlie :
Une mère est toujours notre meilleure amie.
Quand ton père vivait, c'était avec raison
(^u'il me laissait le soin de mener la maison.
De tout, me disait-il, sur toi je me repose, [se.
Et le pauvrehomme , hélas! ne faisait pasgrand cho-
Qu'en était-il besoin? De tout je me mêlais;
Je recevais l'argent ; je grondais les valets;
Moi seule j'ordonnais les dépenses à faire,
Et j'avais en mes mains la clef du secrétaire.
Avaii-il un procès, j'allais avec ardeur
Visiter président, juges et rapporteur; J'étais chez l'avocat, au {jreffe , à l'audience. Il n'eut qu'à se lyuer de cette conKance. Jamais, tu t'en souviens , je ne le querellais : Il est vrai qu'il faisait tout ce que je voulais : Et voila le bonheur si précieux , si rare. Qu'à mon cendre, qu'à toi ma tendresse prépare. Mais tu <lois d'un défaut te corriger d'abord : Tu consulles Darcy sur tout ; c'est un grand tort. Il est impolitique, et dangereux pent-êire Qu'un mari s'accoutume à se croire le maître. Et déjà de lui-même il n'est que trop porté A s'arroyer sur nous la pleine autorité.
ÉLISE
Il m'est si doux pourtant de consulter sans cesse L'époux dont chaque jour j'éprouve la tendresse!
MADAME DOnPECIL.
Tu ne fais là ,vois-lu , que lui troubler l'esprit. Il ne s'en plaint jamais, pareeqn'il te chérit, Parcequ'à tes désirs consiammcnt il se prête; Mais ne devrais-tu pas, <:n épouse discrète. Sans vouloir l'accabler encor de soins nouveaux. D'un aussi bon mari ménager le repos?
ÉLISE
Ah! son repos m'est cher, et je ne veux rien faire Qui me rende importune, et puisse lui déplaire.
MADAME DORFEUIL
Ton cher Darcy, je l'aime !... Il faut le rendre heureux. Sois prompte à deviner, à prévenir ses vœux; Et même, si tu veux être toujours chérie. Ne crains pas d'employer quelque cofjuetterie.
ÉLISE
Moi , ma mère?
MADAME DOIIFEUIL.
En ménage il en faut quelquefois.
ÉLISE
Oh! non ; je n'en aurai jamais besoin, je crois.
MADAME nORFEUIL.
Tu crois' Tu n'en sais rien; laisse-moi te conduire. Par exemple ( entre nous permets-moi de le dire ), Pourquoi ce négligé? Ton mari peut penser Qu'à lui plaire déjà tu prétends renoncer. 11 peut en concevoir <pu'l(jue alaruie secrète.
ÉLISE
Mais pour rester chez soi faut-il de la toilette?
MADAME DOIÎFKIIL.
liCS maris savent gré d'un soin qu'on prend pour eux :
Pour conserver le cœur il faut charmer les yeux.
On s'expose , à côté de femmes élégantes ,
A des comparaisons souvent désobligeantes.
De notre négligence une autre pioKlant
D'un fidèle mari peut faire un inconstant.
Il est plus d'un volage et plus d'une coquette...
Madame Méricour, que tu crois si parfait»-.
Et (lue lu chéris tant . entre nous, l'est un peu.
cJR>s
ÉLISE
oâ»
Quoi!.
MADAME DORFEriL.
Je ne l'aimo guère, et je t'en fais l'aveu. Mais à qui ce matin voulait-elle donc plaire? Tu ne brillais pas trop auprès d'elle, ma chère. Quelle riche toilette!... Ah! j'en souffrais pour toi.
ÉLISE
Klle aime à se parer.
MADAME nOIiFEUIL.
. Oui, b(îaucoup, je le voi.
Avec plaisir souvent Darcy l'a regardée : Moi, je les observais.
KLISE.
Mais quelle est votre idée?
MADAME nOKKEUII,.
Élise, mon dessein n'est pas de t'effrayer ; Mais de cette coquette il faut te défier.
Ah ! vous la jufjez mal , et son ame sincère
A la co(iuetterie est sui-tout étrangère.
Elle chérit Darcy ; mon cœur en est flatté :
Elle aime en lui lautenr de ma félicité ,
Et témoin do nos nœuds, dans ma meilleure amie.
Mon époux, à son tour, voit une sœur chérie.
Heureuse par l'amour comme par l'amitié ,
Ce cœur de l'avenir pout-il être effrayé!
MADAME DORFEUIL
J'admire de ces nœuds la douceur fraternelle. C'est sans doute pour prix d'une amitié si belle Que de certain secret elle ne t'instruit pas?
ÉLISE
Comment?
MADAME DORFEUIL
Oui , je l'ai vue à Darcy parler bas, loi même , tantôt.
ÉLISE
En êtes-vous certaine?
MADAME DORFEUIL
Très sûre... Allons, vas-tu te faire de la peine? Vas-tu croire?... Fi donc!... Je sais que les maris... Mais le tien! J'en réponds... Puis il est trop épris... Oui, je le gagerais, c'est quelque bagatelle... Le premier mois d'hymen un époux est fidèle.
Darcy n'est pas trompeur: dès que je le verrai, Sm- ce mystère-là je l'interrogerai.
MADAME DORFEUIL
Es-tu folle i* Comment? Compromettre ta mère! Garde-t'en bien au moins: tu dois feindre, au con-
[traire.
Le beau moyen vraiment de savoir ses secrets! Tu n'en tirerais rien, et tu l'irriterais. Il faut attendre, il faut agir avec prudence... D'ailleurs c'est à des riens mettre trop d'importance. Mais j'aperçois Darcy; laisse-moi lui parler : Tu pourrais te trahir; il vaut mieux t'en aller.
ELISE, à part.
Je me fie à Darcy; je lui rends bien justice,
Et pourtant quelque crainte en mon ame se glissï.
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M"» DORFEUIL, DARCY
DARCY, à madame Dorfeuil.
Je ne puis concevoir cette tristesse étrange.
MADAME DORFEUIL. [change.
Parfois, en peu de temps, des femmes l'humeur Puis, si j'en peux juger d'après notre entretien. Elle a quelques chagrins.
DARCY
Des chagrins!
MADAME DORFEUIL
Ce n'est rien.
Ils sont légers, les maus qu'un bon mari nous cause! Mais enfin en ménage il faut si peu de chose Pour troubler cette paix que l'on doit conserver.
DARCY
Oui, vous avez raison; mais veuillez achever : Apprenez-moi les torts dont elle peut se plaindre.
MADAME DORFEUIL
Elle ne se plaint pas; mais elle paraît craindre Que, vous livrant aux soins les plus minutieux , Il ne lui reste plus rien à faire en ces lieux. Et son mari (du moins si j'ai pu la comprendre) Aux détails du ménage aime trop à descendre.
DARCY
Croyez que ces détails sont fort peu de mon gont , Et c'est elle qui vient me consulter surtout. Je suis assez surpris d'un reproche semblable : De mes torts prétendus elle seule est coupable.
Vous ne devez voir là qu'une preuve d'amour : Elle a cru vous complaire ainsi jusqu'à ce jour.
DAUCY.
Sa conduite vraiment r.ie paraît singulière.
Eh quoi ! ne me rien dire et se plaindre à sa mère!
MADAME DORFEUIL, .i part.
C'est assez aujourd'hui ; mais plus tard je prétends Traiter avec Darcy d'autres points im^jortants.
ACTE 11, SCÈNE IV
MAUA?.1Ë DOItFEf II. , à \>an.
Quoi! toujours du mystère!
1'Ai:l, liant.
On vous atteiiil.
daucv.
J'y vais.
MADAME HORKKllI-.
Ail! souttiez, s'il vousplait, Daicy , (|ite je me plai;;ne à vous (le ce valet ; Vous voulez que vos f.ens me respecteut, je pense : Il m'a jiaile' tantôt avec une insolence !
PAUL, à part.
Qu'est-ce qu'elle tlil doue? J'ai manque'; de lespect?
DARCY
Vous osez?-..
l'AtJL.
Monsieur , je...
DARCY
Soyez plus circonspect, Ou je vous chasse.
l'Ai!!..
Mais...
DAUCY.
Taisez-vous !
(A niudaiiic Uorfeiiil.) Je vous ([uitte; Mais je reviens bieiilot.
l'AUL , en s'en allant, à part.
Helle-inère maudite !
J'enrajjc... Elie grondti lorscjiie l'on a raison!
SCÈNE V
M""^ DOIlFEUlL, seul.-.
Oh! je veux mettre l'ordre enlin dans la maison.
De l'oncle Duehemin d'ahord je les délivre :
Aux <l('])ensde mon j»endre ailleurs il peut bien vi-
Sa présence me pèse, et du lo.;jis commun [vre.
Je prétends écarter ce parent importun.
Son utile départ préviendra des (jraj»es; [nafjes.
Car tous ces {>,rands parents sont des trouble-mé-
Gi'ondant, espionnant, diltieiles, quiiiteux ,
La discorde les suit : c'est la paix que je veux.
A la ti\er ici travaillant sans relâche,
Je prétends m'accpùttcr de ma pénible tâche,
Et mes enfants , {^loùtant un bonheur éternel ,
De mon séjour chez eux remerciront le ciel.
Voici l'oncle (]ui vient ; commençons notre ouvrage.
A partir de lui-même il laut que je l'engage.
SCÈNE VI
M"'^ DORFEUIL, DUCIIEMIN.
MAUAMIC noni'-EUIL.
I.c hasard à propos, monsieur, vous oftre à moi; Je voudrais avec vous causer un peu.
mCHtîMIN.
Sur (juoi :'
1 \ IIELI.K-Mtia.
MADJMK DOIIFEUII..
Monsieur, vous le saurez, si vous voulez m'enten-
DLCllli.MIN. [die
Volontiers : cependant ne jjouriiez-vous m'appren- Si cet entretien-là sera long?
MAUAM1-; UOKI-ECIL.
Je ne sais ; Oui... peut-être.
DUCUEMIN , s'asscyant.
En ce cas je m'assieds; commencez.
Parler debout me «ause une fatigue extrême , Et j'aime mieux m'asseoir : veuillez faire de même.
MADAME DORlEt'lL, à part.
Il est original.
(Haut.)
Non, je reste debout.
DLCIIEMIS.
Ah ! si vous l'aimez mieux, restez; chacun son goiit. Je vous attends.
MADAME nORKEUIL.
Monsieur...
( A part. )
C'est délicat.
DUCIIEMIK.
\'ou3 dites?...
MAD.VMI-: DORFEUIL.
Avez-vous réflécih sur les fâcheuses suites
Que d'un tiers, d'un parent l'incommode séjour
Chez déjeunes époux peut amener un jour?
DUCHEMIK.
Non.
MADAME DORFEUIL
Ne pensez-vous pas (|ue c'tîst une imprudence De venir auj)rèsd"eux fixer sa résidence'? liéduit à se contraindre, ou prompt à les gêner. C'est se forger des fers, ou bien leur en doiim r. Auboutdequehjue temps, la pai.x devient plus rare: Mécontents l'un de raiitri, enfin on se sépare.
DFCHE.MIN.
Je connais vos enfants ; vous vous trompez sur eux, Et de vous posséder ils seront trop heureux Pour vous donner jamais aucun sujet de plainte : Là-dessus, croyez-moi, bannissez touie crainte. A sortir de ces lieux pouripioi déjà songer? Vous pouvez avec nous demeurer sans danger.
MADAME D IIFEUIL.
Avec étonneineiit, monsit ur, je vmis ccoule. Vous croyez (jue de moi je vous parle?
Ul CIIEMI>.
San-; dunlr.
De qui donc?
MADAME nORFEUlL.
C'est d(' vous que je m'occupe ici ; C'est dans votre intérêt queje parle.
nnaiEMiN.
M.rci.
:\iAnAME noisFEiii..
Vous avez, je le sais, de la délicatesse : Comment avez-vons pu d'un neveu, d'une nicn. Sans (pie votre ainour-proprc en secici ait soulfert,
s,*ts
Acc.cpticr le logis imprudeimnent offert? Gêner autrui n'est pas, je crois, votre méthode : Mais un tiers, en ménage, est toujours incommode. Instruit à vos dépens, vous-même, à votre tour, D(; cette vérité vous conviendrez un jour. D'une querelle grave ou d'un débat futile Croyez-vous demeurer spectateur immobile?
Non : pour juge souvent choisi par les époux , L'arrêt par vous porté tournera contre vous. Le raccommodement suivra , selon l'usage; Et le juge, pour prix de Tarêt le plus sage, Trouvant contre lui seul les deux époux aigris. Dans le traité de paix ne sera pas compris : De-là l'air froid, l'humeur, les paroles piquantes, Et des valets grossiers les répliques choquantes. L'esprit le plus tranquille et le plus patient Pourrait-il supporter ce sort humiliant?
En quittant ce logis , sachez vous y soustraire. Combien il est plus doux de vivre solitaire! C'est l'état le plus libre et le plus fortuné : On ne gêne personne , et l'on est pas gêné.
DUCHEMIS.
Pourquoi donc êtes-vous ici ?
MADAME DORFEUIl!
Moi , je suis mère : Je deviens pour ma fille un guide nécessaire Dout elle ne saurait se passer un moment : Notre position diffère entièrement.
DUCHEMIN
Quoique vous m'annonciez un avenir funeste. Tout oncle que je suis , en ce logis je reste. Je m'y trouve à mon aise, et j'y vis sans souci. J'aime fort mon neveu qui me chérit aussi ; Ma nièce me paraît une très bonne fille; Vous, vous venez encore augmenter la famille; Tant mieux : vivons en paix. S'il survient des dé-
[bats , Arrangez-vous sans moi; je ne m'en mêle pas. Pourquoi donc sur mon sort cette sollicitude Qui vient à mes vieux jours offrir la solitude? Pourquoi, sans nul sujet, me tourmenter ainsi? Est-ce que je me plains, moi, de vous voir ici ? Restez , et qu'en repos chacun de nous y meure.
M.\I)AME DORFEUIL
Ainsi vous demeurez en ces lieux?
DUCHEMIN
J'y demeure.
MADAME DORFEUIL
Vous ne voulez pas voir combien , en mille instants. Votre présence ici gênera mes enfants?
UUCHEMIN.
Non ; ils me le diraient.
MADAME TIORFEUIL.
Mais vous rêvez, je pense.
Irait-on faire aux gens pareille confidence? Ces choses-là , monsieur, ne se disent jamais.
nUCHEMIN.
Pourquoi les dites-vous alors?
MADAME DORFEUIL
Si je le fais.
C'est par pur intérêt pour vous.
DUCOEMIN.
Je vous rends grâce.
Intéressez-vous moins à moi.
MADAME nORFELlL.
Ce ton me lasse.
Votre dessein , monsieur, est-il de m'irriter ?
DUCHEMlîJ.
Moi, pas du tout... allons, pourquoi vous emporter? Vous vous ferez du mal.
MADAME DORFEUIL, à part.
Ah! ce sang-froid extrême, En me déconcertant, me met hors de moi-même.
(Haut.)
Puisqu'il tous mes discours vous n'avez nul égard. Moi-même je saurai hâter votre départ.
Sur ma tille, monsieur, j'ai du crédit encore; Elle peut disposer d'un mari qui l'adore. Ils sentiront qu'ici vous êtes déplacé : A quitter ce logis vous vous verrez forcé. Et vous reconnaîtrez alors si je mérite Les dédains insultants de ce flegme hypocrite. Sous lequel vous voulez dérober à mes yeux Le dépit de me voir établie en ces lieux. Pour la dernière fois monsieur peut-il me dire S'il veut à mes conseils résister ou souscrire?... Je ne me plaindrai pas du moins qu'il m'inter-
[rompt...
Mais ses yeux sont fermés... il dort... Ah ! quel af- ( Criant.) [front...
Monsieur !
DUCHEMiN, s'éveillant. [madame,
Hein? qu'est-ce donc?... Mille pardons, Mais je m'imaginais entendre encor ma femme. Je me croyais encor grondé comme autrefois. Dès que pour quereller on élève la voix. Je m'endors aussitôt d'une ardeur sans égale : Suite d'une habitude ancienne et conjugale.
MADAME DORFEUIL
Ah! je ne puis souffrir qu'on m'outrage à ce point, Voilà de ces affronts qu'on ne pardonne point.
DUCHEMIN
Ah ça , qu'avez- vous donc?
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M™» DORFEUIL, DUCHEMIN, GÉRARD
GÉRARD
D'où provient ce tumulte , Et que sepasse-t-il?
MADAME DORFEUIL, moiUrant Ducliemin.
C'est monsieur qui m'insulte !
DUCHEMIN
Que dit-elle donc là l'insulter quand je dors!
MADAME DORFEUIL. [tortS ,
C'est monsieur f|ui , mettant le comble à tous ses Par \\i\ calme affecté cherchait à me confondre. Et feignait de dormir pour ne pas me répondre.
GÉRARD
Ali ! monsieur Duchcmin !
ACTE H, SCÈNE VII
DUCHEMIN
Ma parole d'honneur, Je ne le fci{;nais pas : je dormais de bon cauir.
MAOAMK DOP.FKIML.
Fort bien ; aux artions les propos se conforment.
nUCUEMIN.
Est-ce ma faute, à moi, si vos discours m'endor- MADAME noiU'Euii,. [ment.
C'en est trop ; avec vous je ne puis demeurer. Que mon {;eMdre prononce ! il saura prcfe'rer , Pour maintenir la paix dont son ame est jalouse, A l'oncle du mari la mère de i'e'pouse. Adieu, monsieur.
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SCÈNE VIII
GÉRARD, DUCHK.MIN.
nuCIIEMIN.
Vraiment, elle est folle à moitié.
Savez-vous bien pourtpioi madame a tant crié ? (i'est que j'ai refusé tout net une requête (^u'il m'est permis pourtant de trouver malhonnête. l'MIe veut que je quitte au plus tôt la maison ; Moi , j'y veux demeurer : je crois que j'ai raison.
GÉRAno.
liravo ! voilà déjà des traits de belle-raère. Que disais-je? pourtant je dois être sincère, Je ne m'attendais pas à voir l'événement Justifier sitôt mon noir pressentiment.
I']ntrée hier, la dame aujourd'hui vous querelle ! Je n'avais pas compté sur cet excès de zèle.
nUCIIEMIN.
Kn demeurant ici je dois faire un aveu :
Si mon départ était utile à mon neveu,
Je n'hésiterais pas : il sait bien (lue je l'aimc.
Mais je suis en ces lieux installe par lui-même;
J'y vis content, sans bruit , de rien ne me mêlant ,
Kt je ne deviendrai jamais [)lus turbulent.
On ne change pas trop , lorsque l'on a mon âge.
rFÉnARD.
Votre présence ici lui donne de l'ondirage. Elle craint un obstacle à son autorité, lit prétend régner seule et sans rivalité.
nUCHEMIN.
Qu'elle règne et me laisse.
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DUCHEMIN, GÉRARD, DARCY
GÉnAnn.
Eh ! viens donc, heureux gendre.
Qui pour ta belle-mère as un amour si tendre; Viens me voir, revenu de ma prévention. Me ranger, tout confus, à ton opinion, Et te féliciter sur ton bonheur étrange : Tu me le disais bien , cette femme est un ange.
nAncv.
Que veux-tu dire?
GÉHAnn.
Moi?j'adniire sa bonté, Et l'oncle Ducheniin surtout en est flatté. Pour son bonheur futur un zèle ardent l'inspire : Elle veut de chi^z toi doucement l'i-conduire.
DARCY
Quoi ! mon oncle , de vous tenter de nie priver !
OÉRARn.
Ce n'est rien ; laisse-la , je te prie , achever. Tu dois de son amour attendre plus encore, Et ta félicité n'est là qu'à son aurore.
RARCT.
Non ; d'arrêter le mal je saurai me charger : Mais ce r,ue l'on m'apprend est f.iit pour m'affligcr. Quand je votulrais livrer mon ame tout entière Au plaisir île fêter l'épouse (|ui m'est chère. D'un devoir aussi doux faut-il être distrait!
GÉRARU.
Pour la fête d'Élise , à propos , tout est prêt?
»&ncY.
Oui.
GÉRARO.
C'est bon ; je vais faire une courte visite. Pour revenir plus tôt, mon ami , je te (juitie.
nARCY.
Je t'attends.
GERARD , revenant sur ses pns.
Pauvre ami, je te plains à présent.
Aussi, pour éviter le sort peu séduisant Q'au mari de sa tille une mère destine, Si je prends femme un jour, j'épouse tuie orpheline.
( Il son. )
DDCnEMlN.
De madame Dorfeuil ne va pas t'effrayer : Crois-moi, songe à ta fête et laisse-la crier.
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SCÈNE X
DARCY, DUCHEMIN, M»» MÉRICOUR, ensuite M">° DORFEUIL.
MADAME MÉRICOl'R.
Redoutant qu'un valet, par quelque maladresse. Ne trahît des secrets où mon cœur s'intéresse, J'si préféré, Darcy, dans cette occasion. Moi-même m'acqnitter de la commission.
MADAME DORFEVIL, de loin , à part.
Encore cette femme en ces lieux !
MADAME MÉRICOUR.
Le mystère A vos tendres projets est surtout nécessaire.
MADAME DORFEfll., f> part.
Que signifie?...
MADAME MÉRICOIR.
H faut ([u'Élise ignore tout.
DARCY
Ah! vous êtes charmante.
MADAME DOnVEllI., à part.
Écoutons jusqu.iu bout .
i Elle entre cI.ihn un cabinet.)
MADAME MKRICODR, donnant un |iortrai( à Darcy. Recevez <le ma main cette imparfaite image , Qui d'un fidèle amour va devenir le ;îa{»e.
nCCHEMIN.
Ce portrait est frappant.
HARCY.
Que de bonté!
ntcnEMix.
Fort J)ien.
Ma nièce, j'en suis sur; ne se doute de rien. Moi, qui suis très discret, j'ai toujours su me taire. Detions-nous surtout de notre belle-mère. De crainte de surprise, allons, séparons-nous.
DM'.CY , à madame Jléricoiir.
iN'allezpas oublier l'heure du rendez-vous.
MADAME MÉRICOUR.
Non; mais je ne veux pas qu'Élise ici me voie. Je me sauve.
nARCY.
A tantôt.
MADAME MÉpICOUR.
A tantôt... Quelle joie De tromper votre femme ainsi !
SCÈNE XL
lyime DORFEUIL, seule, sortant du cabinet.
Dieu ! quelle horreiu- !
Ma fdie!... oh ! c'est trop fort! j'étouffe de fureur. Où suis-je?... quel scandale et que viens-je d'en-
[ tendre !
Je n'aurais jamais pu le croire de mon gendre... Sitôt !... Et eette femme !... et cet oncle impudent ! De cette affreuse intrigue être le confident! S'applaudir de garderie secret des coupables! A son âge tremper dans des complots semblables!... C'est un fourbe profond : je l'avais bien jugé , En lui voulant d'ici faire prendre congé. Mais ma tille! comment la tirer de l'abîme? Comment ?... Ah ! la voici, l'innocente victime.
M"'" DORFEUIL, ÉLISE
MADAME nORFECIL, prenant Élise entre ses bras. Ma pauvre enfant , hélas!
Ma mère, quel chagrin?...
MADAME DORFEUIL
Je gémis, mon enfant, sur ton triste destin.
A ton âge faut-il tevoir sacriliée,
Toi , si bonne, si douce, à peine mariée,
A qui l'hymen semblait promettre le bonheur!
ÉLISE
Que veut dire?...
MADAME DORFEUIL
Mais non; c'est peut-être une erreur.
Mon gendre ne peut pas... Je m'abuse sans doute. Pourtant j'ai vu, bien vu.
ELISE
Vous meffravez.
MADAME «ORFEL'IL.
Écoute :
Sache avec fermeté porter les coups du sort. Et faire sur toi-même un courageux effort. Lorsque ton époux manque à la foi conjugale. Ne va pas de tes pleurs réjouir ta rivale.
ÉLISE
Ma rivale!... Achevez.
MADiME DORFEriL.
Oui , tu dois tout savoir.
Ici même, à l'instant, le hasard m'a fait voir Madame Méricour près d'un époux volage, Euiployant de l'amour le doucereux langage, Et dans ses mains enfin remettant son portrait.
ÉLISE
Qu'entends-je ! se peut-il!
MADAME DORFEUIL
Leur entretien secret Avait pour seul témoin cet oncle, leur complice. Dont je me défiais avec trop de justice.
ÉLISE
Darcy me frapperait de ce coup imprévu !.. Oh ! non , vous vous trompez.
MADAME DORFEUIL
Je te dis que j'ai vu.
CoHfiment interpréter leur tendre intellijjence , Et le don du portrait, frappant de ressemblance? Ils ne s'expliquaient point dans un langage obscur ; Je ne me trompe pas : va , mon coup-d'œil est sûr. Et déjà pressentant une intrigue pareille, J'avais surpris entre eux quelques mots à l'oreille. Ail! les maris!. ..Le tien, grand Dieu! sitôt changer!... Oh! je le gagerais ; c'est un goût pa.ssagcr. Il t aime dans le fond ; cette perfide amie L'a séduit un moment par sa coquetterie : II va te revenir encor plus amoin-eux... Mais ses torts envers toi n'en sont pas moins affreux.
ÉLISE
Qu'ai-je entendu?... Darcy devenir infidèle! Me tromper !... En effet , oui, je me le rappelé, II n'est plus maintenant pour moi ce qu'il était. Et je le vois rêveur, préoccupé, distrait ; Depuis deux jours surtout il me quitte sans cesse... Ilélas ! c'était trop peu de perdre sa tendresse : l'our me porter encore les plus sensibles coups , Madame Méricour s'unit h mon époux.
Non, celle qui m'aimait aux jours de notre enfance Ne peut pas sans remords trahir ma confiance ; Je la plains, et je plains encore plus Darcy : Il doit souffrir beaucoup en me trompant ainsi.
MADAME DORFEUIL
A quel point ton bon cœur t'abuse sur lenr compte .
Chère enfant! loin d'avoir des remords, de la honte.
Ils semblent s'applaudir de cette trahison.
Sans toi , j'aurais déjà quitté cette maison :
Mais je veux déjouer une trame funeste.
Et c'est pour ton bonheur, ma fille, que je reste.
Pourquoi suis-je partie? hélas ! oui , tout le mal
ACTE II, SCÈNE XII
Vient, je n'en puis douter, de ce depnrt fatal. Tu n'avais près de toi personne pour te dire Comment près de Darcy tu devais te conduire, Et peut-être ton cœur s'accuse-t-il tout Las De quelques graves torts dont tu ne m'instruis pas. Peut-être t'a-t-il vu souvent le contredire.
ÉUSE.
Non ; h tout ce qu'il veut je suis prête à souscrire : Je me fais une loi de son opinion.
MADAME DOr.FICUlL.
Tant pis; il faut im peu de contradiction. La concorde fali.fjue et devient monotone : On ennuie un époux à force d'être lionne. Mais ta coupable amie , ah ! je la confondrai; A mon gendre, en secret, bientôt je parlerai, Kt l'oncle... Le voici , cet oncle que j'abhorre ; Sortons... j'éclaterais ; il n'est pas temps encore.
(Elle sort.) ÉLISE.
.le vous suis... Dieu ! quel poids vient oppresser mon Et ce matin encor je croyais au bonheur, [cœur!
ÉLISE, DUCHEMIN
IitCHEMIN, arrêtant Élise.
Eh bien! qu'avez-vous donc? me fuyez-vous, ma ÉLISE. [nièce?
Ail ! laissez-moi , monsieur.
nr CHEMIN.
Comment? quejevous laisse?
Que vous ai-je donc fait?
ÉLISE
Vous le .savez assez.
nUCHEMIN.
Du tout... Apprenez-moi...
ÉLISE
De fjracc, finissez.
Je me retire.
DUCIIEMIN.
Mais...
ÉLISE
Envers moi bien coupable.
Si de quelques remords votre cœur est capable. Rappelez-vous, monsieur, que le mien vous aimait; (^ue ce cœur cpii , pour vous, iliaque jour exprimait L(! plus profond respect , l'atnitié la plus tendre, A votre trahison ne devait pas s'attendre.
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SCÈNE XIV
DUCHEMIN , ensuitr DARCY.
nncHEMiN.
Tout ce qu'elle m'a dit est pour moi de l'hébreu. Voil.T qui se c()nipli([ue... Ah! c'est toi, mon neveu!
tu pourras m'(''clairer et me dire peut-être l'ouripioi ta femme en moi se plait à voir un traître.
Sai.s-tu ce r|Mo jai fait jiour nièriler e(> nom?
iiAncv.
'"iiiincnri'
iifCHEMi?r.
Oui, l'on m'accuse ici de trahison.
DAIiCV.
Qui
ni;cHEMi5.
Ta fenuiie.
UARCV.
Vraiment?
nUCHE.WI>.
Oui.
DAr.CY.
Voilà qui m'étonne.
nri;iiEMiN.
Je ne me souviens pas d'avoir trahi personne. Qu'a-t-elle voulu dire?
UAIICY.
Ah ! je vois à regret Que de sa mère encor c'est quelque nouveau trait.
DUCIIEMIN.
Oui, cette mère-là va lui tourner la tête.
UARCY.
Constamment occupé des détails de la fête. Je n'ai pu viiir Elise encore un seul momcul, Afin d'en obtenir quelque é( laircissement. Un entretien pourtant me serait bien utile.
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PACI
Eh mais, s'il vous plaît, C'est madame Dorfeuil qui, rouge de colère, A toute la maison a déclaré la guerre. Elle avait commencé par moi; mais son courroux, Croissant de plus eu plus, s'exhale contre tous. Elle nous fait subir mille interrojjatoires, Ote, en grondant, la clef de tontes les armoires. Et veut de la maison nous faire renvoyer. Cest un plaisir, vraiment, de l'entendre crier. Les voisines déjà , toiUes scandalisf'es. Pour mieux jouir du bruit, se mettent aux croisées.
{.\,K.rt.) La voici; je m'enfuis : c'est assez pour un jour; Laissons-la quereller monsieur: chacun sou tour.
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SCÈNE XYI
DARCY, DCCIIEMIN, M"-D0RFE1TL.
MADAME PoniEiiL. [tres '
Quel ilcsiirdre, bon Dieu' (^)nil> valel^ «oui lc-> vô-
La paresse des uns, l'insolence des autres, Tout dans cette maison excite justement, Mon gendre, les éclats de mon ressentiment; Et certes, vous devez partager ma colère : On manque de respect à votre belle-mère.
DARCT.
Madame, pardonnez; mais ne pourrai-je enfin Savoir comme il se fait que, depuis ce matin, La discorde paraisse élire domicile Dans ce logis, hier encore si tranquille? Daignez me l'expliquer : un pareil changement A droit, vous l'avoùrez, à mon étonnement. Le respect me défend d'en dire davantage.
MADAME DORFEUIL
Vous m'étonnez aussi, monsieur, par ce langage, Et je devais peut-être en attendre un plus doux, Quand je travaille à mettre enfin l'ordre chez vous.
DARCY
Oui; mais cet ordre-là, madame, m'épouvante: Le désordre vaut mieux, et moi, je m'en contente.
MADAME DORFEL'IL.
De mon zèle pour vous vous blâmez les élans? Vous osez soutenir des valets insolents!
DARCY
Je ne les soutiens point; votre zèle est très rare; Je suis, si vous voulez, un homme fort bizarre; Mais de la paix chez moi j'ai toujours fait grand cas; Je l'avais : maintenant pourquoi ne l'ai-je pas ?
MADAME DORFEUIL
Ah! j'entends : mon aspect commence à vous dé- DARCY. [plaire.
Je ne dis pas cela.
MADAME DORFEtllL.
Dites-vous le contraire?
DARCY
Je dis... que j'aime fort chez moi vivre en repos.
MADAME DORFECIL.
Mais pensez-vous , monsieur, qu'il serait à propos Que je vous délivrasse enfin de ma présence?... Vous ne répondez pas... J'entends votre silence. Mais vous serez trompé dans votre aimable vœu. D'un oncle si perfide 6 trop digne neveu !
DUCHEMIN
Ah! bon; voilà mon tour.
MADAME DORFEUIL
Ma fille infortunée Ne sera point par moi trahie, abandonnée; Près d'elle, en ce logis, je resterai toujours. Hélas! je suis à temps venue à son secours. Quelle eût été pourtant sa destinée affreuse! La pauvre enfant, sans moi, se trouvait bien heu-
[reusc; Mais me voilà, messieurs; j'ai su vous démasquer.
DUCHEMIN
Cela n'est pas fort clair.
DARCY
Veuillez vous expliquer; Car je ne conqireiids rien à ce nouveau mystère.
SCÈNE XVII
Les Pbécédests, ÉLISE.
De son amour pour toi l'on veut punir ta mère, Ma fille, et ton mari, contre moi furieux. Prétend, sans nul égard, me chasser de ces lieux.
DARCT.
Qui, moi? je n'ai pas dit...
ÉLISE
Monsieur.je vous conjure De ne point ajouter une nouvelle injure Aux outrages cruels que ,sans les mériter, Je me trouve aujourd'hui réduite à supporter. D'une épouse sitôt trahie et délaissée Que la mère par vous ne soit point offensée.
DARCY
Elise, que dis-tu? moi, te trahir, jamais! Peux-tu croire?...
MADAME DORFECIL.
Fort bien ; niez tous vos forfaits.
Nous n'en attendons pas ici la confidence : Mais d'un oncle chéri l'excessive prudence N'a pu les dérober à mes regards perçants.
DUCHEMIN
Encore moi!
DARCY, h part.
Je crois qu'elle a perdu le sens.
MADAME DORFEUIL, à DuchemiD.
Vieillard pervers , c'est vous , vous sur-tout que DUCHEMIN. [j'accuse.
Moi?
MADAME DORFETTIL.
Vous, qui paraissant étranger à la ruse, Sous les dehors trompeurs de la simplicité. Cachez un cœur affreux par le vice gâté. Mon fendre est bon , sincère ; il adorait sa femme : Vous l'aurez entraîné dans quelque piège infâme. Affreux machinateur!
DARCY
Je ne vous comprends pas.
ÉLISE
Ma mère, calmez-vous.
DUCHEMIN
C'est du galimatias.
MADAME DORFECIL, à Ducliemin.
N'êtes-vous pas honteux déjouer, à votre âge. Dans une telle intrigue, un pareil personnage? Est-ce ainsi qu'un vieillard, un oncle doit agir? Aider le vice, fi! vous devriez rougir.
DUCHEMIN
Je voudrais de mon crime être informé d'avance : Car je ne puis vraiment rougir de confiance.
DARCY
Plus clairement enfin, madame expliquez-vous.
MADAME DORFEUIL. [nOUs!...
Quelle audace!... ah! ma fille, avec qui sommes- Dans quel moment encor la trahison s'apprête! Le jour de mon retour et celui de ta fête.
ACTE II, SCÈNE XVH
DâKCY, à part.
Cette indiscrétion encore lui manquait.
DUCHEMIN , à part.
Des femmes la fureur redouble le caquet.
ÉLISE
Ma fête?
MADAME nORFEDIL.
Oui, c'est ta fête, oui , je te le répète : C'est les larmes aux y«;iix que je te la souhaite. Tandis tju'on s'occupait de criiiiiiu'ls projets. Chère enfant, en ces lieux moi seule j'y songeais.
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SCÈNE XVIII
Les Précédents, GÉRARD, M-»" MÉRICOUR.
GÉRAIlD, à Darcy.
Exact au rendez-vous, je t'amène madame.
ÉLISE
Madame Méricour! ô ciel!
MADAME nORFEUIL.
Fuis celte femme.
Son odieux aspect te fait mal, je le voi; Ah! viens, pour l'éviter, t'enfermer avec moi.
Non, le trouble où je suis ne saurait se dépeindre.
MADAME nonFEUIL, l'emmenant.
O ma lille, sans moi que tu serais à plaindre!
(Klles sortent.) daucy. .
.le ne sais que penser... ah îjjrandDieu! quels éclats! l'(Mir ni'éclaircir de tout je dois suivre leurs pas. Madame, mes amis, pardonnez, je vous prie.
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SCÈNE XIX
GÉRARD, M"'" MÉRICOUR, DUCHEMIN.
MADAME MÉRICOUR, à Gérard.
Quel est donc le sujet de cette brouillerie?
GÉRARD
(A Ducliciniii.)
Je n'en sais rien; et vous, le savez-vous?
DUCHEMIN
Moi? non, Ki mon neveu non plus.
GÉRARD
N'avais-je pas raison?
Mes prcsa{jes sont vrais, et ce nouvel orage De madame Dorfeuil est encore l'ouvrage.
DUCIIEMIN.
Ai'ous l'avez dit.
Partout je reconnais sa main.
Elle devait attendre au moins jusqu'.i demain, l'ar ses soins maternels noUe fête est troublée.
MADAME MÉHICOUR.
Mais Élise!... pourquoi fuir ainsi désolée? Heureuse ce matin, quel soudain iban;;i'menl!
PALL
Tout le monde avec impatience De Madame, au salon, attendait la présence. Un improvisateur, pour la fête venu.
Sitôt qu'elle entrerait , sur un air très connu , Devait improviser, pour cette circonstanre. Quelques jolis couplets qu'il fredonnait d'avance. Elle entre avec sa mère, et notre homme soudain Entonne à pleine voix l'air du chœur de Robin : « Amis diligents , nous... » Mais notre belle-mère, Interrompant son chant d'un ton plein de colère : Il s'ajjit bien ici, dit-elle, de chanson! Elle et sa fille en pleurs traversent le salon, Et l'improvisateur, que cela déconcerte.
Reste le bras en l'air et la bouche entr'ouverte. Il avait l'air tout sot.
nrciiEMi>.
Parbleu, je le crois bien; Il était comme nous, il n'y comprenait rien.
PAUL
La société reste un moment interdite.
L'air troublé, furieux, Monsieur paraît ensuite, Et sans dire un seul mot , sans jeter un coup-d'œil , Il court après sa femme et madame Dorfeuil. Vous jugez du scandale: on chuchotte,on murmure; On (juiite le salon; on remonte en voiture. Et l'improvisateur s'en va, tout en courroux. Improviser ailleurs les couplets faits pour nous.
GCRARD, à madame Méricour.
Dans ces tristes débats qui troublent un ménage. Un étranger toujours joue un sot personnage. Partons; ne revenons, croyez-moi, dans ce lieu Que quand la belle-mère aura jetc" son feu.
MADAME MÉRICOUR.
Allons... mais ce désordre est extraordinaire.
GÉRARD
Non : dans cette maison loge une belle-mère.
J'AUL
C'est vous , utonsieur Gérard ?
GÉiunn.
Oui, Paul, je viens savoir si, depuis mon départ, La concorde chez vous est enHn rétablie.
l'AUL.
Ron! comment voulez-vous qu'on se réconcilie, Et que dans la maison les thoses aillent mieux? Celle qui brouille tout est toujours en ces lieux.
GERARD
Tout me semble pourtant dans une paix profonde.
PAUL
Ah! c'est qu'après avoir querellé tout le monde. Dans son appartement elle a fui comme un trait, Entraînant dans ses bras sa fdle qui pleurait. Sur elle à double tour elle a fermé la porte. C'est en vain que Monsieur sonne, prie et s'emporte Pour obtenir au moins un moment d'entretien : Sourd au fracas qu'il fait, on ne lui répond rien. Ah ! si vous le voyiez! la fureur le domine ; Contre la belle-mère il tempête , il fulmine.
GÉRARD
Allons, c'est quelque chose... et l'oncle Duchemin?
l'ALL.
De la salle à manger il a pris le chemin. Le cher oncle est réglé : qu'on gronde, rie ou pleure, Il faut que tous les jours il dîne à la même heure. 1! est encore à table, el, tranquille à l'écart. Du festin de la fête il mange seul sa part.
GÉRARD
Je veux troubler un peu ce repas solitaire. Va viJ;e de ce pas chercher la belle-mère; Dis-lui que Duchemin demande à lui parler : Elle quitteia tout pour l'aller quereller.
l'AUI..
C'est contre lui surtout que la fureur l'anime.
GÉRARD
lîon ! tandis qu'il sera sa tranquille victime, Obtiens que, sans tarder. Elise vienne ici; Mais d'abord hâte-toi de m'envoyer Darcy. Je veux absolument terminer leur querelle.
l'AUL.
Je vais , pour vous servir, joindre l'adresse au zèle. Mais, si l'on veut qu'ii-i la paix puisse durer. De notre belle-mère il faut nous délivrer. Point de salut pour nous sans cela.
SCENE n
GÉRARD, .cul.
Comment faire?
Il dit vrai; son départ est un point nécessaire. Pour atteindre ce but, quels moyens employer? A ce mot elle va d'abord se réf:rier.
Le pr<jjet est hardi... mais il faut qu'on le tente; A quitter ce logis il faut qu'elle consente, Et de troubles nouveaux nos époux préservés, Retrouveront ta jiaix dont on les a privés. Oui, c'est un couple fait pours'airuer,pour s'en tendre.
GÉRARD, DARCY
GÉRARD
Eh bien ! mon cherDarcy, que vient-on de m'appren- Ta femme et toi, toujours brouillés? [dre?
DARCY
Oui.
GÉRARD
Mais pourquoi?
DARCY
Je ne sais... tu me vois furieux.
(;ÉRARI).
Calme-toi.
DARCY
Le puis-je, en me voyant outrager de la sorte?
GÉRARD
Ta belle-mère seule a tout fait.
DARCY
Que m'importe?
Élise n'en est pas moins coupable à mes yeux. Ai-je donc méiité cet éclat odieux?
Elle connaît mon cœur et sait que je l'adore. Que j'en fais mon bonheur; et si (ce que j'ignore) Des lapports mensongers l'aigrissent contre moi, A-t-elle dii les croire et douter «le ma foi? Ce tpii se passe ici n'est-il pas trop bizarre? Une mère en fureur d'Llise me sépare ; Je suis un criminel , on m'accuse, on me fuit , Et de mon crime encor je ne suis pas instruit !
GÉRARD
Ta belle-mère seule...
DARCY
Et, pour troubler ma peine, Dans (]uel moment éclate une pareille scène! C'est devant des parents, des amis invités. Les voil.à contre moi maintenant irrités ! Ils publieront [)arlout mes débats domestiques, Kt je vais essuyer mille traits satiriques. Élise !
DARCY, GÉRARD, ÉLISE
KLISK, à Gcraul.
Je mo ronds à vos vœux ; mais pardon : J'ai cru vous trouver seul.
OÉRARD.
Restez, madame.
ÉLISE
Non; Laissez - moi fuir, monsieur; souffrez que je vous OKHAnn. [quitte.
Entendez-le d'abord , vons le fuirez ensuite.
KLISE.
Je reste... jiour vous seul.
GÉKARD.
Je veux, en bon ami, Terminer des débats dont mon cœura{»émi. Répondez, quelle eause ici les a fait naître? Oui, ce titre d'ami m'autorise peut-être A me mêler un peu des secrets du lof[iS: Vous ne m'en voudrez pas; c'est pour vous que j'agis.
ÉLISE
Eh mais, monsieur a dû vous instruire...
OÉRAIIO.
Il me jure Qu'il ne sait rien du tout-
DABCY.
Non, certes.
ÉLISE
J'étais sûre Que monsieur, renonçant à se justifier, Feindrait d'ignorer tout, ou saurait tout nier.
nAncY.
Nier?... Mais que faut-il, madame, que je nie? Sans doute on m'a noirci par quelque calomnie. Que je sache du moins, pour vous désabuser. De qutîl crime si grand on a pu m'accuser.
ÉLISE
Ce langage est, monsieur, une insulte nouvelle. Et que voulez-vous donc qu'ici je vous révèle? Ce que vous avez fait, vous le savez trop bien.
OERARn.
Oui, vous avez raison; mais moi, je n'en sais rien.
Et, si vous persistez à tenir ce langage.
Je n'en pourrai jamais apprendre davantage.
DAIICY.
Je devine la main (|iii me porte ces coups;
Je sais <[ucl ennemi vient se mettre «.-ntrenous,
Et madame Dorfeuil...
ÉLISE
Ah! respectez ma mère!
Il est vrai , sur vos torts c'est elle (|ui m'éclaire. Et guérie à jamais <l'nne bien douce erreur, Je lui dois de connaître ;i présent votre cœur. En dessillant mes yeu.x, la vérité m'accable. 11 m'en coûte beaucoup de vous croire coupable , De renoncer sitôt à vous, à votre amour,
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Qui n'eût pas dû finir, qui n'a duré qu'un jour,
A ces plans de bonheur que je formais d'avance :
Mais je ne puis, hélas! repousser l'évidence ;
L amour et l'auiitié m'ont trahie à-la-fois.
Ah! comment en douter! Je le sais, je le vois ;
Et ce don que vous fit une amie infidèle.
Ce portrait qu'aujourd'hui vous avez reçu d'elle.
Ce gage d'un amour si tendre, si soudain ,
Est de voire inconstance un garant trop certain.
nARCY.
Comment? que dites-vous?
Élise.
Je dis qu'une rivale.
Madame Mérieour, tantôt, dans cette salle, Vous fit don d'un portrait.
nARCY.
Il est vrai , j'en convien.
ÉLISE
Eh bien ?
DARCY
Mais ce n'est pas son portrait; c'est le mien.
I ÉLISE
Ciel ! le vôtre !
PARCY.
A servir ses amis toujours prête. Madame Mérieour le fit pour votre fête. Et sans l'orage affreux dans ces lieux excité, Madame Mérieour vous l'aurait présenté.
Élise, à Gérard.
Ah! monsieur, dois-je croire à ce qu'il vient de dire?
DARCY, lui montrant le portrut.
Non, non , ne m'en crois pas; rej;arde.
ÉLISE
Je respire.
Sur ton cœur, cherDarcy, combien je m'abusais! Tu t'occupais de moi, lorsque je t'accusais. Me pardonneras- tu mon injuste colère?
DARCY
L'amour seul la causa : la source m'en est chère.
ÉLISE
Ah! mon ami, comment expier mon erreur?
SCENE V
Les Précédents, M"" DORFEUIL.
MADAME DORFEUIL
Eh quoi ! ma fille ici , près d'un mari trompeur !
ÉLISE
Non , Darcy ne l'est point.
MADAME IIORFEI'II..
Comment, que veux-tu direV A te désabuser rien n'a donc pu sufHre, Et ce fatal portrait, ici même donné.
Que j'ai vu...
ÉLISE
Ce portrait!... il m'était destiné; C'est celui de Darey qui pour moi le fit peindre. De son amour eonslani je n'avais rien h craindre.
Si
Sous vos yeux, de ma fête, ici même, aujourd'hui, Madame Mericour s'occupait avec lui.
MADAME nonFEL'IL.
Lr preuve de cela? dites.
ÉLISE
Le portrait même.
(Kllc le montre ù ttiuduiiie Dorfcuil.) MAPAME nOIiFEUII..
Je me serais trompée !... ah! ma joie est extrême. Mon. jjendre, embrassez-moi ; veuillez me pardoimer D'avoir injustement ose vous soupçonner.
De vous voir innocent, d'honneur, je suis ravie. Allons, faisons la paix, et pour toute la vie.
DARCY, bas à Gérard.
Dans le fond elle est bonne.
GÉRAP.r) , bas.
Excellente en effet.
Tout le mal cependant, c'est vous qui l'avez fait; Je vous connais ; je sais que vous êtes sincère ; Mais d'autres trouveraient fort extraordinaire Qu'une femme jolie et coquette , en secret, D'un homme jeune, aimable, entreprît leportiait. Cela suppose enfin plus d'un doux tête-à-tête. Et d'autres blâmeraient de tels apprêts de fête. V'otre femme aurait tort d'accuser votre cœur; Mais elle le pourrait peut-être à la rigueur.
DARCY
Non, je la connais trop pour l'en croire capable.
ÉI.TSE.
Je ne croirai jamais que Darcy soit coupable. Mais j'ose le trouver envers vous trop discret : N'eiÀt-il pas dû vous mettre aussi dans le secret?
MADAME DORFKCIL.
Ma fille, que veut dire une pareille plainte. Et pourquoi réveiller une querelle éteinte? Que faites-vous? ô ciel!... Elise, fjardez-vous De vous abandonner à des soujiçons jaloux. Ah! si la jalousie ici trouvait entrée, A des troubles sans fin votre maison livrée Deviendrait un séjour odieux à tous deux ; Et, pour me dérober à ce spectacle affreux. Je vous fuirais.
DARCY
Pourtant vous auriez tort peut-être De blâmer des soupçons que vous auriez fait naître.
MADAME DORFEDIL.
Je les aurais fait naître ! et de quelle façon ?
DARCY
l*ar des réflexions faites d'un certain ton. Plus perfides cent fois , s'il faut que je le dise, Qu'une accusation bien franche et bien précise.
MADAME DORFEriL.
Ah! mes réflexions vous blessent? c'est cruel. Vous vouliez m'imposer un silence éternel? Vous n'y parviendrez pas.
c.ÉnARD, à part.
Ce serait impossible.
MADAME DORFEUIL
Ma fille avait raison ; à mon affront sensible. D'un silence (îquivoffue elle a dû .s'indi{i;ner :
oi^
Et moi , mon cœur trop bon voulait vous épargner! Pourfjuoi ne pas m'admettre à votre confidence?
DARCY
Ce n'était de ma part qu'un excès de prudence. Je craignais...
MADAMK DOIiFECIL.
Vous craigniez mon indiscrétion?
Je dois vous savoir gré de la précaution. Pour moi , convenez-en .elle était obligeante : Ainsi vous méjugez bavarde, inconséquente.
DARCY
Madame , permettez que je parle.
MADAME DORFECIL.
A quoi bon?
Vous ne pouvez donner de meilleure raison. Trop heureu.\ qu'on vous croie, et que l'on vous
(pardonne!
DARCY, à part.
Une (juerelle encor!
GÉRARD , bas.
Dans le fond elle est bonne.
MADAME DORFECIL.
Loin de moi le dessein de rien envenimer ! Mais des esprits méchants auraient pu présumer Que ce don , qui nous cause une aimable surjjrise, N'était peut-être pas destiné pour Elise , Et qu'enfin ce portrait n'est pas celui qu'ici Madame Mericour remettait à Darcv.
GÉRARD , à part.
C'est encor mieux, ceci.
DARCY
Ciel ! quel nouvel outrage!
ÉLISE
Oh ! vous allez trop loin, ma mère....
MADAME llORFEVTL.
Quel langage !
Unissez-vous à lui pour oser me blâmer. Vous êtes des ingrats ; mais moi, je sais aimer. Et sans minquiéter de votre ingratitude , Du bonheur de tous deux faisant ma seule élude , Je saurai tout braver, plaintes, larmes, courroux : Je veux vous rendre heureux, même en dépitdevous.
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SCÈNE VL DARCY, ÉLISE, GÉRARD
DARCY
Pour le coup , c'est trop fort.
GÉRARD
Tu vois , rien ne l'arrête.
Que dis-tu maintenant du bonheur qu'on t'apprête? Quelle femme!... avec vous conservez-la long-temps: Il est si doux chez soi d'avoir de bons parens !
DARCY
Mon cœur qu'avec plaisir elle irrite , elle blesse , Peut-il garder pour elle encor quelque tendresse? Divisés par ses soins , on s'explique, on s'entend : Elle ne fait ici que paraître un instant , i Va comme si la paix fuyait à son approche, <^
ACTE III, SCÈNE VI
>^'Ion Élise m'adccsse un injuste reproche. Ju{îo combien il dût être cruel pour moi, I^uisf|iie c'est le premier que j'ai reçu de toi. Je dois haïr ta mère; elle seule en est cause.
ÉLISE
J avais tort , je le sens , mon ami ; mais je n'ose Te demander encore un géne'reux pardcjn.
DARCY
Ton ca!ur,n'cst-il pas vrai, nejjardcîaucunsoupçon?
Non.
GÉiuni).
D'une belle-mère 6 majiique influence !
Voyez , on est toujours d'accord... en son absence.
(isesaoeMoeeeefioeeeeeeoeoeeoeeeesesoeooeeeuoeoeoeoeoeeeeeeeeeeee
SCÈNE VII
Les Précédents , DUCIIEMIN.
GÉRARD
Kh ! d'où Tenez-vous donc ?
DUCUEMn.
De la salle à manger, Où madame Dort'euil, pour me faire enrager , M'a fait tantôt encore une scène effroyable.
GÉHARD.
Quoi ! même quereller les gens qui sont à table ! Elle vous a peut-être empêché de dîner?
DUCtIEMIN.
Oh ! non, vous le savez , rien ne peut m'etonner. La laissant à grand cris évaporer sa bile, Je ne l'écoutais pas et je dinais tranquille.
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SCÈNE VIII
Les Précédems, PAUL.
( Duchcniin s'ussied pvnJuiit cette scène. DARCY.
C'est toi, Paul ; que veux-tu?
PAUL
J'en suis bien aftligé ; Mais je vous vkmis , Monsieur , demander mon congé.
DAIItY.
Pourquoi cela?
l'ADL.
Le bruit a pour moi peu de charme, Et dans votre maison c'est un nouveau vaiarme. Oui, madame Dorl'euil...
DARCY
Encore!
l'AllL.
Avec bonté Par votre père (;t vous je fus toujours traité. Des injures , Monsieur , je n'ai pas l'habitude , Et cet apprentissage, à mon âge , est Uop rude. Je viens de recevoir l'affront le plus complet!.. Elle m'a devant tous ap})elé vieu.x valet. J(! suis vieux ; mais enKn chacun a sa faiblesse ; Je n'aime pas me voir reprocher ma vieillesse ,
Et ce n'est pas ma faute, à moi, si je suis vieux. Mais les autres, ma foi, sont traités encor mieux. Ils n'ont vu de leurs jours, je crois pareille fête; On n'entend que ces mots: fripon, paresseux, béte. Aussi tous m'ont char{;é, comme le plus ancien, De venir demander leur compte avec le mien. Ils veulent aujourd'hui quitter votre demeure.
DARCY
Il sufht, laisse-noui- , et reviens tout-à-l'heure.
l'AUL, en s'en allant. Vieux valet !
DARCY , GÉRARD , DUCHEMIN , ÉLISE
DARCY
Elle n'est en ces lieux (jue d'hier.
Et déjà ma maison est changée en enfer!
GÉRARD
Croyais-tu par hasard, dans ton erreur grossière, Trouver le paradis près d'une belle mère? De \otre autorité tous les deux dépouillés, A chaque instant du jour blessés, humihés. Divisés entre vous , ou brouillés avec elle , Vous aurez en ces lieux une guerre éternelle. Préférerez-vous donc un tel sort au bonheur Dont ce matin encor vous goûtiez la douceur ? Si vous berçant d'espoir et d'illusions folles, Vous vous laissez séduire à de ilouces paroles, Vos yeux à tous momens verront s'évanouir Ce bonheur désiré dont vous croirez jouir. Toujours nouveaux débats suivis de paix nouvelles, Un calme passager et de longues quc^relles. Voilà votre avenir. Les racommodements Perdent bien de leur charme à devenir fréquents. Moi , je les aime assez, maisc'est quand ils sont rares. Et je fais peu de cas de ces amis bizarres , Toujours brouillés, et prêts, dans leur étrange ac- A se raccommoder pour se brouiller encor. [ cord , Que la raison tous deux à la fin vous éclaire , Et prenez un parti cruel, mais nécessaire. Que votre mère quitte au plus tôt la maison : Cest là le seul remède.
DARCY
Oui , Gérard a raison.
Ce que nous disons là, mon Élise, t'afflige : Pardonne, à ce uarti tout ici nous oblige.
Sans doute ; ferez-vous , par amour filial , D'une maison tranquille un séjour infernal?
ÉLISE
Ah! je songe au chagrin que nous allons lui faire.
DARCY
Mais comujent .nuener un départ volontaire ?
GÉRARD
Il faut qu'un de vous deux se charge de ce soin , Et dans un entretien l'y prépare de loin.
KLISL
Ce ne sera pas moi.
sÇb
DARCY
Ni moi uon plus,
GÉRARP.
Courage !
Je ne puis m'en mêler pourtant , et c'«st dommage : Car il faudrait ici pour négcjciateur Quelque esprit ferme à qui le bruit ne fit pas peur.
nCCHEMIN, se levant
Me voilà.
DARCY
Quoi! vous-même affrontant sa furie?...
DUGHEMIN.
Oh! moi, je n'ai pas peur d'une femme (|ui crie.
GÉRARII.
D'un message pareil Monsieur peut se charger. Et l'oncle de Daroy n'est pas un étranger. Son titre est d'un grand poids dans cette circonstance, Et ce sera traiter de puissance à puissance.
DUCHEMI^.
Acceptez-vous mon offre?
DARCY
Ah! quel remercîment !
ÉLISE
Il faudra lui parler avec ménagement.
DARCY
Sans doute, avec douceur vous lui ferez comprendre...
DDCHEMIK.
Laissez donc ; je sais bien comment il faut m'y pren- GÉP..\RD. [dre.
La voici justement.
ÉLISE
Je tremble !
DARCY
Je m'en fuis.
Que mon oncle lui parle à l'instant.
ÉLISE
Je te suis
GÉRARD
( A. Duchemin.) Moi, je vous accompagne. A vous.
DUCHEMIN
Soyez tranquille.
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DUCHEMIN, M"« DORFEUIL
MADAME DORFEtJIL, à part.
Que peut signiKer cette fuite incivile?
Ma fille et son mari voudraient-ils m'éviter?
Sachons...
DUCHEMIN, l'arrêtant.
Pardon si j'ose ici vous arrêter.
J'aurais à vous parler d'une petite affaire.
MADAME DORFEUIL
Qui , vous ?
DUCHEMIN
Moi.
M.\DAME DORFEUIL
Qu'est-ce donc ?
<ys
UUCHEMIK.
Je crains de vous déplaire, Et j'en serais tâché, car... je dois l'avouer...
(A part. ) Vous me semblez charmante... Il faut l'amadouer. (Haut.)
Et malgré la rigueur de mon cruel message... Il m'est doux, puisqu'enfin je lui dois l'avantage... De pouvoir avec vous avoir un entretien. ( A part. ) Hé ! ce que j'ai dit là me paraît assez bien.
MADAME DORFEUIL
Enfin que voulez-vous?
DUCHEMI?!.
Une grâce.
MADAME DORFEUIL
Laquelle?
Achevez.
DUCHEMIX.
Oh! mon Dieu, c'est une bagatelle , Et vous auriez vraiment grand tort de refuser. On m'a chargé...
MADAME DORFEUIL
De quoi?
DUCHEMIN
Mais... de vous proposer (Bien entendu pourtant que cela vous arrange ) De quitter ce logis tout au plutôt.
MADAME DORFEUIL
Qu'entends-je?
Vous osez?...
DUCHEMIN
Permettez, parlons avec sang-froid.
Vous êtes, dans le fond, meilleure qu'on ne croit. J'en suis persuadé : mais franchement, peut-être Vous ne le laissez pas assez souvent paraître. Vous criez, vous grondez; moi, cela m'est égal ; Je suis fait dès long-temps à ce bruit infernal. Et je puis tout braver, grâce à mon mariage : Mais tout le monde enfin n'a pas cet avantage , Et de tout ce fracas, de ces emportements Vos enfants ne pourraient s'accommoder long-temps. Us en ont même assez, et soit dit sans malice, En sortant de chez eux, vous leur rendrez service. Vous savez ce qu'ici vous me disiez, à moi : On est bien plus heureux quand on vit seul chez soi. Eh bien! ce bonheur-là qui n'a rien qui me plaise , Vous pourrez désormais le goûter à votre aise.
MADAME DORFEUIL
Avez-vous terminé votre éloquent discours?
DUCHEMIN
Eloquent?... j'ai parlé sans user de détours ^ C'est tout. Qu'en direz-vous ?
MADAME DORFEUIL
J'admire votre audace.
Ainsi de la maison c'est Monsieur qui me chasse.
DUCHEMIN
Point du tùul. Vos enfans ici m'ont proposé...
MADAME DORFEUIL
Vous figurez-vous donc qu'il soit si malaisé.
ACTE ni, SCÈNE X
Monsieur, de deviner d'où p;irl(e coup perfide? Vous seul de mes enfants voulez être le/jnide : D'une mère en ces lieux la présence vous nuit , Et c'est vous qui soufflez à mon gendre séduit De mon prochain exil l'odieuse pensée, Pour usurper mes droits après m'avoir chassée.
DUCtIEMIN.
Allons, vous m'appelliez tantôt inachinateur; Me voilà maintenant traité d'usurpateur, Et je ne suis ni l'un ni l'autre, je vous jure.
MADAME nOnFELIL.
Ah!je vous connais trop.
DUCHEMIN
Soit, mais il faut conclure.
Je dois de vos projets rendre «tompte au plus tôt. Vous restez, n'est-ce pas? c'est votre dernier mot ?
MADAME DOUKEDIL.
Oui , Monsieur , malgré vous je reste.
nUCQEMIN.
Alabonneheure. Je ne m'en mêle plus.
SCENE XI
M"" DOKFEUIL, DUCHEMIN, GÉRAHD.
GERARU, bas à Uuchcinin.
Eh bien ?
DDCHEMIN , bas.
Elle dcmeur(!.
GÉRARD , à part.
Diable!
MADAME nOHFKLlL, à Gérard.
Savez-vous bien que monsieur est chargé De me signitier un insolent congé ?
11 dit que mes enfants sont las de ma présence: De mon amour pour eux voilà la récompense ! Me chasser sans égards, moi, qui de mon cousin. Pour rester avec eux, ai refusé la main !
GÉRARD
Vous, madame?
MADAME DORFEUrt.
Oui, monsieur... le meilleur caractère!
Voulant tout ce qu'on veut.
DUCHEMIN, à part.
c'était bien son affaire.
MADAME DOnFEVII..
Ajoutez à cela quil est riche , et son bien , En ni'unissant à lui, fut devenu le mien.
OÉRARD.
(A part.) (Haut.)
Quelle idée! A ses vœux pourquoi ne pas vous ren-
MADAME DORFEIUL. [dre?
J'ai tout quitté, monsieur, pour ma fille et mon GÉRARD. [gendre.
Ce mari-là pour vous était un vrai trésor... Et cet hymen peut-il se renouer encor?
MADAME DORFEl'lt..
Il ne tiendrait qu'à moi.
GERARD
Vous crovez ?
MADAME DOr.FEUlL.
J'en suis sure.
GÉRARD
Écoutez : vos enfants vous ont fait une injure ; Ils osent vous chasser... 11 vous faut, sans délais, Vous venger, les punir.
MADAME DORFECIL.
Et comment?
GERARD
Quittez-les.
MADA51E DORFELIL.
Quoi !
Mais en les quittant, prouvez-leur qu'une niére Aime encor ses enfants jusque dans sa colère. Par l'hymen du cousin, sachez leur assurer Un bien dont les valets auraient pu s'(;raparer. Voyez combien mon plan réunit d'avantages : Vous les enrichissez, vous vengez vos outrages, Vous faites le bonheur d'un horniète vieillard.
DUCHEMIN, à part.
Ah ! le pauvre cousin!... qu'a-il fait à Gérard ?
GÉRARD
Et vous hésiteriez ! Montrez du caractère : Ils vous regretteront tôt ou tard.
MADAME DORFECII..
Je l'espère.
Ce sera ma vengeance... Oui , vous avez raison , Et je dois, je le sens, (juitter cette maison. En ces lieux , contre moi tout le monde se ligue ; Et grâces à monsieur ([ui mène celte intri{;ue , Des enfants trop ingrats m'osent congédier : Vous seul enfin ici savez m'apprécicr.
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SCÈNE XII
Li.» Précédents , DARCY , ÉLISE.
DARCT, bas à Ducbemin.
Consent-elle, mon oncle ?
MADAME DORFEUIL, apercevant ses enfants.
Ah ! de notre entrevue Vous brûlez tous les deux de connaître l'issue?
ÉLISE
Ma mère !...
MADAME DDRFEDIL.
Eh bien ! je pars ; recevez mes adieux. Pour me remarier j'abandonne ces lieux.
DARCY, à Duchemm.
A qui donc?
DUCHEMIN
Pas à moi
MADAME DORFEDIL.
Si comme une étrangère Des enfants que j'aimais osent traiter leur mère . J'épouse mon cousin qui sait mieux me juger : Je ferai son bonheur pour vous faire enrager. .\ sus voMix pour vous seuls je m étais retuser-
.*ts
Maintenant que -iur vous jo suis désabusée , Que (le votre maison vous me chassez enfin , Pour l'épouser, injjrats, je partirai demain.
DARCY , à part , avec joie.
Eh!
MADAME UOnFElJlL.
Mais je reviendrai.
Comment donc'' que dit-elle ?
MADAME UORFEUIL.
Mon cœur souffrirait trop d'une absence éternelle:
A l'aris, avec moi , j'amène mon époux.
Ma tendresse souvent me conduira chez vous ;
Et quittant son lofais , quelquefois votre mère
Ici viendra pa.sser une journée entière ;
Car vous abandonner!... le pourrais-je jamais!
DUCHEMI>, à part.
Le cousin , ces jours-là , du moins aura la paix.
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On connaît l'épigraphe de cette histoire : La vérité, toute la vérité. Jamais auteur n'a mieux justiMé son épigraphe. Des vues élevées , une critique éclairée , !es événements replacés sous leur véritable jour, les hommes appréciés par leurs actions, en un mot ime véritable Histoire de France , voilà ce qui a fait du livre de l'igaull- Lebrun lui livre entièrement neuf: t'est la meilleure histoire (jui existe.
Histoire des environs de Paris, parDulaure. 14 vol. in-8°, ornés <le 100 belles gravures et d'une grande carte sur une étendue de 44 lieues sur G8. 45 fr., au lieu de 1 10 fr.
Histoire PHILOSOPHIQUE nu MoNUE-PiiniiTiF, par Delislede Sales, de l'Académie. 7 vol. in-8" ctatlas de 3o cartes, 4*^^ édition. i5 fr., au lieu tle 48 fr. ("ettc histoire est le meilleur ouvrage d'un auteur original et fécond , dont ou a ilit : Diiii . l'Iinmine, la nature,
il a tout fxplif/ué II obtint, lorsipi'il parut, un siiccèj qu'a contiriiui le jugenu-nl de la postérité.
Philosophie de la nature, pnr le même auteur, lo vol. »n-8", figures, 7' édition. 25 fr.,au lieu
de 70 l'r.
Histoire des Révolutions nE Fbasce , par Prudhomme. 1 2 forts vol. in-i 2. 12 fr., au lieu de 48 fr. Histoire Romaine de Tite-Live, traduction nouvelle, par MM. Diireau de la Malle et Noël. 17 vol.
in-8", 2' édition, corrigée et aufjmentée de Freinsliemius. 4^ fr., au lieu de 1 19 fr. MÉMOIRES DE Constant, valet de chambre de Napoléon. 6 vol. in-S", pap. fin très heau , broches,
satinés, couvertures imprimées. 10 fr., au lieu de 45 fr.
On ;i dit qu'il n'était point de Iktos pour son valet de chambre; le mot est vrai, si l'on a voulu 'lireqiie les plus f;r.inds hommes , vus de près, av.iietit aussi leurs fail>lesscs ; niais ces curien.x et intéressants Mémoires , si pleins de révélations privées, prouveraient hien la fausseté de celle maxime , si l'on pouvait vouloir persuader. d'après elle, que Napoléon, vu de près, est moins dic.ne d'intérêt historique. Les souvenirs sont la partie la plus curieuse de la collection des Mémoires contemporains.
MÉMOIRES RELATIFS A LA RÉVOLUTION , par BouiUé, Dumouriez , Dussaulx, Linguet, Louvet, Necker,
Norwins et Rabattit de Saint-Elienne. i4 vol. in- 18, Hg. G fr. OEuvRES CHOISIES DE BEAUMARCHAIS, .ses 6 piècés de théâtre, préfaces, lettres, critiques et poésies.
3 vol. in-i2, irnpr. sur papier vélin par Didot aine. 6 fr., au lieu de i5fr. OEuvRES DE CoLLiN d'Harleville. 8 vol. in-i8, 12 fig. 6 fr. OKuvRES DE BoFFON , avec les suites données par nos plus célèbres naturalistes , édition publiée par
Sonnini. 127 vol. in-8°, ornés de ii5o planches coloriées avec beaucoup de soin, satinés. Net
3oo fr., au lieu de 2,000 fr.
Cette belle et grande collection, qui a demandé le concours de tant de savants dislinjjués dont elle a servi à accroître encore la rcpuiation, avait été maintenue à un prix que justifient bien, du reste, les dépenses énormes nécessitées par sa fabrication. Je viens de lui faire subir un rabais qui en facilitera l'acquisition aux amateurs qui ne se la seraient point encore procurée; le petit nombre d'exemplaires qui me restent, me force à ne maintenir ce rabais que jusqu'au i" janvier prochain; passé cette époque, l'ancien prix sera rétabli.
Idem, 174 vol. in -18, ornés de ^oS planches, et d'une notice sur la vie et les œuvres de Buffon,
par Cuvier. Net 72 fr., au lieu de 264 fr. OEuvRES DE CosDiLLAC, nouvelle édition, revue et corrigée par l'auteur. 23 vol. in-8", planches et
portrait. 3o fr.
OEuvREs DE d'Agcesseau. i3 vol. in-4° br. 5o fr.
OEuvr.ES d'Alexandre Dutal, imprimées sur beau papier par Didot. 9 forts vol. in-8", portrait.
20 fr., au lieu de 63 fr.
Le roi en a pris 12 exemplaires pour ses bibliothèques particulières. OEcvRES de Hoffman. 10 forts et beaux vol. in-8", portrait. 23 fr., au lieu de 70 fr.
Tout le monde se rappelle les articles de ce fin et spirituel rédacteur du Journal des Débats. OErvREs DE Pigault-Lebrun. 22 forts vol. in-S", imprimés par Didot, sur très beau papier satiné;
avec un beau portrait. Net 80 fr., au lieu de 160 fr.
Chaque voluuie en contient quatre de l'édition in-12. OEuvRES complètes de Voltaire , notes de Beuchot. 60 forts vol. in-i 2 de .5oo pages chaque. 5o fr.,
au lieu de 240 fr.
Les mêmes, satinés. 60 vol. idem, 100 fig. 60 fr. Idem.. 60 vol., papier vélin satiné, 100 jolies gravures. 70 fr.
Il reste peu d'exemplaires de ce livre. OEUVRES DE WiNKELMANN, Contenant : l'Histoire de l'art chez les anciens , 3 vol.; l'Allégorie, 2 vol.;
Remarques sur l'architecture chez les anciens, i vol. ; Lettres siu- les découvertes faites à Hercu-
lanum, etc., 1 vol.; Pièces sur les arts, 1 vol.; en tout, 8 vol. in-8", ornés de 27 grav., 54 sujets. 18 fr.
Les principes développés par Winkelmann ont opéré une véritable révolution dans le goût. Nulle part ailleurs on ne saurait trouver autant d'idées neuves, aiUant d'explications plausibles, aut.int de faux jugements rectifiés. Ses œuvres sont pour les amateurs le meilleur Cicérone , et doivent servir comme de dictionnaire aux artistes. Rabelais ANALYSÉ, ou Explication de 76 fig. gravées pour ses œuvres par les meilleurs artistes du
siècle dernier, augmenté des clefs des principaux commentateurs ; par Francisque Michel, i vol.
in-8°, orné de 76 belles fig. broch., iinpr. par H. Fournier sur beau pap. 9 fr., et cartonné, 10 fr.
Ces gravures vont à toutes les éditions in-S" de Rabelais.
Pour bien juger du mouvement des esprits au seizième siècle, il faut avoir lu Rabelais, et cependant assez peu de personnes le lisent. Cela tient sans doute ;i son style inintelligible ])onr beaucoup, à ses allusions inabordables pour presque tous. L'ouvrage de M. Michel est de natm-e .'1 populariser Habelais. Une collection de gravures conçues avec esprit et exécutées avec talent, lui sert à-la-fois de commentaire et d'ornement. Revue Française , depuis 1828 jusqnes et y compris i83o, par une société de savants, avec cette
épigraphe : Et (juod mine ratio est, impetus antefuit. Ovide. 16 vol. in-8". 20 fr., au lieu de 80 fr. Tableau de Paris, par Mercier; 12 vol. in-8°. i5 fr. Idem. 12 vol. in-12. 1 1 fr.
Voyage dans l'Indoustan , à Ceylan , sur les deux côtes de la mer Rouge , en Abyssinie et en Egypte,
par G. Valentia ; traduit de l'anglais par Henri. .\ vol. in-8" et bel atlas, i5 fr. ; papier vélin. 3o fr.
Iinnrimc.ie Je Juif» Didol Ininé , ii" i . I«ral<■^nrt il linfci.
i>yiEj^
LIVRES A TRES BON MARCHE
CHEZ J. N. BARBA, LIBRAIRE, PALAIS-ROYAL, ET CHEZ L. en. DELI.OYE, PLACE DE LA BOURSE, 5.
Amouus (les) DE PsYCHK ET HE CtTiDON, par La Fontaine. Volumi? in-folio, imprimé par Diflot sur papier vélin , orné de 32 planches sur papier de Chine et d'un beau portrait de Rapliai I.
Idem, cartonné à la Bradel, 27 t'r., au lieu de 120 fr.
Chefs-d'oelvue nE Chateaubriand, {jrand cavalier vélin, in-S", broché, satiné, à 5 fr. le vol., au lieu de )5 fr. — Le Génie du Christianisme, 3 vol. — Les Martyrs, 2 vol. — Atala , René, le dernier des Abencéraf;es. i vol. — Itinéraire de Paris à Jérusalem, 2 vol. — Chaque volume, denr.i-reliure, veau nerf, 2 fr. en plus.
Description »es Maladies de la peau observées à l'hôpital Saint-Louis, et Exposition des meilleures méthodes suivies pour leur traitement; par Alibert, premier médecin de Louis XVIIF. Paris, imprimerie de Crapelet, 1806 et années suivantes; 12 livraisons in-folio, avec 54 planches parfaitement coloriées, lou fr., au lien de 600 fr.
Description des Pierres gravées du cabinet du duc d'Oléans, au nombre de 173 planches et 1 portrait. 2 vol. petit in-fol. Brochés, i5 fr.; cartgnnés à la Bradel, 20 fr., au lieu de i 20 fr.
Dictionnaire étymologiqi:e de la lancue française, par Ménage. 3 vol. in-folio. Brochés, 24 fr. ; demi-reliure, 3o fr. , au lieu de 72 fr.
Histoire de France abrégée, depuis le commencement de In monarchie, avec celte cpiprapbe : La vérité , tonte la vérité, rien (jue la vérité ; par Pigault-Lebrun. 8 vol. in-S", satinés. Ket, 28 fr. , au lieu de 56 fr.
MÉMOIRES DE Constant, valet de c!ianil)re de Napoléon. 6 vol. in-8'', papier fin très beau; brochés, satinés, couvertures imprimées. 10 fr., au lieu de 45 fr.
OEuvRES DE BuKFON , avec les suites données par nos plus f:élébres naturalistes, édition publiée par Sonnini. 127 vol. in-8", ornés de i 1 5o planches coloriées avec beaucoup de soin, satinés. Net 3oo fr. , au lieu de 2,000 fr.
Idem, 174 vol. in-i8, ornés de 4^8 planches, et d'une notice sur la vie et le^œuvrc-s de Buffon, par Cuvier. Net 72 fr. , au lieu de 264 fr-
OEuvRES COMPLETES DE VoLTAiRE, notes de Bcuchot. 60 forts vol. in- 12 de 5oo pages chaque. 5o fr., au lieu de 240 fr.
Les mêmes, satinés. 60 vol. idem, 100 figures. 60 fr. Idem, 60 vol., papier vélin satiné, 100 jolies gravures. 70 fr.
Rabelais analysé, ou Explication de 76 tig. gravées pour ses œuvres par les meilleurs artistes du siècle dernier, augmenté des clefsdes principaux commentateurs; par Francisque Michel, i vol. in-S", orné de 76 belles figures. <) fr.
FRANCE DRAMATIQUE. — pièces ex vente
L'Ecole LOins
Mirhel clChnsli L'Homme dU Ma
La Demoiselle!, marier.
Les Vêpres Siciliennes.
Le Builfiet .l'un jeune
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Philippe.
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L • Caria
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Pinlo.
La Carie à payer.
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Luxe et Indigence.
Marie Sluarl.
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La famille Glinel.
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do Hussards.
Le Paria.
Le> Drus Maris.
Le Méditant.
La Passion se. réte.
Râtelais.
Les Deux Gendres.
K.lelle.
Tie.ite Ans.
Le Pré-aul-Cler.s.
La Poupée.
La Tour de Xeile.
r|>.n>:umenldunirori
Une Pr.
Madam
' nihou et Ma- Pocbet.
Ro!'vri-l,~Dial>le.
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Le» Proje Un premi
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de prand Seicoeur.
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